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SÉRIE  B - No  ] 


ACTES  DE  LA  SOCIETE  LINNEENNE  DE  BORDEAUX 


SEANCE  DU  11  JANVIER  1969 


Etude  de  la  faune  du  gisement  de  Roquefort 

(Commune  de  Lugasson,  Gironde) 

par  Cécile  SUIRE 

Laboratoire  de  Préhistoire  et  Géologie  du  Quaternaire, 

Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux 


Les  restes  osseux  qui  font  l’objet  de  cette  note 
ont  été  recueillis  par  M.  M.  Sireix. 

200  spécimens  sont  dans  un  état  de  conserva- 
tion suffisamment  bon  pour  être  reconnus.  Ils  ont 


été  comparés  aux  échantillons  des  collections  du 
Laboratoire  de  préhistoire  de  l’Université  de  Bor- 
deaux. 

La  répartition  spécifique  est  la  suivante  : 


Nombre 
de  restes 

Nombre  minimum 
d’individus  représentés 

Pourcentage 
par  rapport 
à l’ensemble 
de  la  faune 

Cheval  

19 

2 

9,5  % 

Asinien  

2 

1 

1 % 

Porc  et  sanglier  

39 

6 (3  adultes  et  3 jeunes) 

19,5  % 

Bœuf  

68 

6 (4  adultes  et  2 jeunes) 

34  % 

Cerf  

2 

1 

1 % 

Chevreuil  

1 

1 

0,5  % 

Chèvre  et  mouton  

24 

5 (3  adultes,  1 jeune  et  1 très  jeune) 

12  % 

Chien  

9 

2 

4,5  % 

Blaireau  

3 

1 

1,5  % 

Lapin  

19 

3 (1  jeune) 

9,5  % 

Lièvre  

2 

1 

1 % 

Loir  

3 

2 

1,5  % 

Rongeur  indéterminé  

1 

1 

0,5  % 

Geai  

1 

1 

0,5  % 

Palombe  

2 

1 

1 % 

Canard  

1 

1 

0,5  % 

Callinacé  

3 

2 

1,5  % 

Oiseau  indéterminé  

1 

1 

0,5  % 
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EQUIDES 


EQUUS  CABALLUS  L. 

4 restes  osseux  et  15  dents. 

LES  RESTES  OSSEUX 

Radius 

— Un  radius  gauche  fragmentaire  dont  la  lon- 
gueur totale  est  approximativement  de  350  mm. 

— Une  moitié  proxhnale  de  radius  gauche  : la 
tubérosité  bicipitale  très  proéminente  confirme  la 
détermination  : Equus  caballus  ; les  mensurations 


indiquent  un  cheval  plutôt  gracile  : 

Diamètre  transversal  maximum  de 

l’extrémité  proximale  83  mm 

Diamètre  transversal  de  la  surface 

articulaire  proximale  75,5  mm 

Diamètre  transversal  de  la  diaphyse 

(à  peu  près  au  milieu)  36  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  dia- 
physe (à  peu  près  au  milieu)  . . 27  mm 


Phalange. 

Première  phalange  antérieure  gauche  : 

Longeur  totale 81  mm 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité 

proximale  53,5  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
mité proximale  34,5  mm 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité 

distale  44  mm 

Diamètre  transversal  au  milieu  de  la 

diaphyse  39  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  au  milieu 

de  la  diaphyse  27  mm 

Indice  de  robustesse  : 
largeur  minimum 

de  la  diaphyse  X 100  39  X 100 

= 48,1 

hauteur  totale  81 


Il  est  possible,  grâce  aux  mesures  effectuées  par 
F.  Prat  * et  P.  Ducos  — 6,  p.  168  et  8,  p.  70  — 
de  comparer  cette  phalange  à celles  des  chevaux 
de  Solutré,  de  Saint-Germain-la-Rivière  et  de  Rou- 
cadour  : 


Hauteur  en  mm 

Indice  de 

robustesse 

Limites 

de 

variation 

Moyenne 

Limites 

de 

variation 

Moyenne 

Solutré 

(Périgordien 

sup). 

73  - 90,5 

83,05  + 1,09 

37,5  - 55,5 

44,91  ±0,92 

St-Germain- 
la-Rivière 
(Magdalén. 
moyen  ) 

74-92 

83,2  ±1,05 

41  -50 

45,07  ±0,55 

Roucadour 
(Néolithiq.  ) 

73-86 

79,3  ±1,6 

9 

40,6 

Cette  phalange  est  beaucoup  plus  massive  que 
celles  des  chevaux  néolithiques  de  Roucadour  ; son 
indice  de  robustesse,  égal  à 48,1,  entre  dans  les 
limites  de  variation  des  indices  de  Solutré  et  Saint- 
Germain-la-Rivière. 

Métacarpien  III. 

— Métacarpien  III  gauche  fragmentaire. 

LES  DENTS 

Incisives  : 

— 2 incisives  supérieures  gauches  : P et  P ; 

— 2 ineisives  inférieures  droites  : L et  L. 

Prémolaires  et  molaires  supérieures  : 

— 5 dents  dont  les  mesures  (exprimées  en  mm) 
sont  groupées  dans  le  tableau  suivant  : 


* M.  Prat  nous  a aimablement  eommuniqué  les  mesures 
concernant  les  chevaux  de  Solutré  et  de  Saint-Germain-la- 
Rivière  ; nous  lui  exprimons  notre  gratitude. 
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Hauteur 
de  la  dent 

Diamètre 

mésio-distal 

occlusal 

Diamètre 

vestibulo- 

lingual 

occlusal 

Diamètre 
mésio-distal 
au  point  P * 

Diamètre 
vestibulo- 
lingual 
au  point  P 

Diamètre 
mésio-distal 
du  protocône 

Diamètre 
mésio-distal 
du  protocône 
au  point  P 

Indice 

protocônique 

Indice 

protocônique 
au  point  P 

PiM’  g 

47,5 

29 

29 

27 

26 

12 

11,5 

41,3 

42,5 

PM’  g 

53 

27,5 

28 

25 

26,5 

11,5 

11 

41,8 

44 

M'  d (1)  

49,5 

25,5 

25,5 

23,5 

25 

13 

13,5 

50,9 

57.4 

MM  (2)  

66 

25,5 

26 

23 

25,5 

9,5 

10,5 

37,2 

45,6 

M’  g 

43 

30 

25 

29 

23 

13 

13 

43,3 

44,8 

* Le  point  P est  situé  : — aux  molaires  inférieures,  dans  le  sillon  vestibulaire, 

— aux  molaires  supérieures,  sur  le  mésostyle,  à 2 cm  de  ^ ^ em  du  point  de  divergence  des  racines, 
la  naissance  de  ce  pilier  ; (Cf.  F.  Prat,  in  R.  Lavocat,  15,  p.  201.) 


L’allongement  antéro-postérieur  du  protocône  est 
moyen.  M^d  (2)  a un  indice  protocônique  assez  fai- 
ble, proche  de  celui  des  prémolaires  ; les  styles  de 
la  face  vestibulaire  tendent  à se  dédoubler,  mais  à 
la  différence  de  ceux  des  prémolaires  ils  sont 
étroits. 

Canine  : 

— 1 canine  inférieure  gauche. 


Prémolaires  et  molaires  inférieures  : 

— 2 fragments  et  3 dents  entières  (les  mesures 
sont  exprimées  en  mm)  : 


Hauteur 
de  la  dent 

Diamètre 
mésio  distal 
occlusal 

Diamètre 

vestibulo-lingual 

occlusal 

Diamètre 
mésio  distal 
au  point  P 

Diamètre 
vestibulo.lingnal 
au  point  P 

P3  g .... 

34 

28 

19,5 

28,5 

19 

P4  d . , . . 

45 

27 

20 

26 

17 

M,  d . . . . 

46 

32 

16 

33 

13 

La  morphologie  des  dents,  la  valeur  des  indices 
protocôniques,  la  proéminence  de  la  tubérosité  bici- 
pitale du  radius,  indiquent  que  ces  restes  appartien- 
nent à Equus  caballus  ; les  dimensions  du  radius 
font  penser  que  ce  cheval  était  plutôt  gracile. 

PETIT  EQUIDE 

Un  fragment  de  métatarsien  et  une  dent  peu- 
vent être  rapportés  à un  Equidé,  plus  petit  que 
le  précédent,  probablement  un  Asinien. 


Métatarsien  III  gauche,  extrémité  distale. 

Les  tubercules  latéraux  sont  relativement  bien 
développés  ; l’articulation  est  haute  et  le  tenon  net- 
tement proéminent  vers  l’avant,  caractères  que  l’on 
n’observe  pas  sur  deux  métapodes  d'Equns  hydrun- 
tinus  (du  gisement  de  La  Chaise  de  Vouthon,  Cha- 
rente), conservés  au  Laboratoire  de  préhistoire  de 
la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 


Echantillon 
de  Roquefort 
en  mm 

Equus 

hydruntinus 

Diamètre  transversal  sus-articulaire 
distal  

42 

34 

39 

Diamètre  transversal  articulaire  distal 

42 

36 

38,5 

Diamètre  antéro-postérieur  articulaire 

34 

7 

29 

PMi  inférieure  gauche  ; dent  de  petite  taille, 
usée.  On  remarque  que  l’émail  vestibulaire  au  niveau 
de  l’hypoconide  n’est  pas  parfaitement  convexe  ; 
il  présente  une  petite  dépression  qui  n’existe  pas 
sur  2 PM2  d'Equus  hydruntinus  du  gisement  de 
La  Chaise.  Les  dimensions  de  ces  dents  (en  mm) 
sont  groupées  dans  le  tableau  suivant  : 


EchantiUon 
de  Roquefort 
en  mm 

Equus 

hydruntinus 

Hauteur  de  la  dent  

20 

V 

7 

Diamètre  mésio-distal  occlusal  

23,5 

26 

26 

Diamètre  vestibulo-lingual  occlusal  . 

13,5 

13 

14 

SUIDES 


sus 

Les  restes  osseux  sont  fragmentaires.  Seuls  un 
astragale  et  un  calcanéum  sont  entiers.  Les  diffé- 
rences entre  Sus  scrofa  et  Sus  domesticus  ne  sont 
pas  assez  nettes  pour  envisager  ici  la  distinction 
des  deux  espèces.  Cependant  la  comparaison  avec 
des  mesures  d’échantillons  déterminés,  permettra 
parfois  de  tirer  des  conclusions  en  faveur  de  l’une 
ou  l’autre  espèce. 

RESTES  OSSEUX  n = 17 

Humérus  : 

— 3 fragments  d’humérus  droits  et  2 de  gau- 
ches. 

Radius  : 

— 3 extrémités  proximales  : une  droite  (1)  et 
2 gauches  (2)  et  (3)  ; (3)  appartient  à un  jeune 
sujet.  Les  dimensions  en  mm  sont  exprimées  dans 
le  tableau  ci-dessous.  Les  mesures  des  radius  (1) 
et  (2)  sont  comparées  à celles  effectuées  par 
T.  PouLAiN-JosiEN  sur  des  radius  de  deux  espèces  : 

— de  sanglier  (Soubérac  Gensac-la-Pallue  — 13, 
p.  324  — et  Les  Matignons  — 14,  p.  221)  ; 

— de  porc  (Les  Matignons  — 14,  p.  220  et 
225). 


Ce  tableau  met  en  évidence  : 

— La  gracilité  des  radius  étudiés  par  compa- 
raison avec  ceux  de  sanglier  ; 

— La  concordance  avec  les  radius  de  porc  ; nous 
avons  donc  quelques  raisons  pour  attribuer  nos 
échantillons  plutôt  à Sus  domesticus  qu’à  Sus 
scrofa. 

Cubitus  : 

— 2 cubitus  gauches  fragmentaires  ; l’un  d’eux 
appartient  à un  individu  très  jeune. 

Métapodes  : 

— Troisième  ou  quatrième  métacarpien,  endom- 
magé ; 

— Quatrième  métacarpien  gauche,  fragmentaire  ; 

— Troisième  métatarsien  gauche,  fragmentaire, 
juv. 

Fémurs  : 

— 2 fémurs  droits  juv.,  fragmentaires. 

Astragale  : 

— Astragale  gauche  : 

Longueur  absolue  44,5  mm 

Diamètre  transversal  maximum  . . 28  mm 


Echantillons 
de  Roquefort 

(D’après 

Sanglier 

T.  Poulain-Josien) 

Porc  (D’après 
T.  Poulain-Josien) 

(1) 

(2) 

(3) 

Soubérac 

Gensac-la-Pallue 

Les  Ma- 
tignons 

Les  Matignons 

Diamètre  tranversal  de  l’extrémité 

proximale  

30 

30,5 

26,5 

37 

38 

35 

28 

30 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’ex- 

trémité  proximale  

21 

21,5 

19 

27 

28 

23 

19,5 

21,5 

— 8 


Calcanéum  : 

— Calcanéum  droit  : 

Longueur  absolue  103  mm 

Diamètre  transversal  maximum  ....  30  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum  40  mm 


FRAGMENTS  DE  MAXILLAIRES  n = 9 
Maxillaire  supérieur  : 

— Fragment  de  maxillaire  supérieur  gauche 


avec  PM*  et  M‘  abrasées  : 

Diamètre  mésio-distal  occlusal  de  PM*  13  mm 

Diamètre  mésio-distal  occlusal  de  M'  . 16,5  mm 

Diamètre  vestibulo-lingual  maximum 

de  PM* 12  mm 

Diamètre  vestibulo-lingual  maximum 

de  M'  14  mm 


— Fragment  de  maxillaire  supérieur  droit  avec 
une  partie  de  l’apophyse  zygomatique  ; dentition 
lactéale  : alvéole  vide  de  D\  D\  D*. 

Maxillaire  inférieur  : 

— Fragment  de  mandibule  gauche  avec  Mi,  Mz, 
Mj  abrasées.  La  longueur  de  cette  série  de  molaires 
est  égale  à 62  mm  ; 

— Fragment  de  mandibule  droite  portant  Mi 
abrasée  et  M2  à peine  sortie  ; 

— Fragment  de  mandibule  droite  avec  Mi  et 
l’alvéole  vide  de  Mj.  Les  dimensions  (en  mm)  des 
deux  Ml  observées  sont  exprimées  dans  le  tableau 
suivant  : 


(1) 

(2) 

Diamètre  mésio-distal  

Diamètre  vestibulo-lingual  

18,5 

11 

19.5 

11.5 

— Mandibule  inférieure  droite  avec  série  den- 
taire lactéale  : alvéole  vide  de  Di,  D2  à peine  appa- 
rente, Dj,  D*  (1)  ; la  longueur  de  la  série  de 
Di  à D4  est  égale  à 37,5  mm  ; 


— Mandibule  inférieure  gauche  portant  D2  à 
peine  sortie,  Dj  et  Dj  (2). 

Il  est  probable  que  ces  deux  derniers  fragments 
de  maxillaires  proviennent  du  même  individu. 

— 2 fragments  de  mandibules  gauches  portant 
tous  deux  D<  (3)  et  (4). 

Les  dimensions  des  4 dernières  D<  signalées  sont 
groupées  dans  le  tableau  ci-dessous  et  exprimées 
en  mm. 


(1) 

(2) 

(3) 

(4) 

Diamètre  mésio-distal  

19 

19 

20 

20 

Diamètre  vestibulo-lingual  . , 

8,5 

8,5 

9 

8.5 

DENTS  ISOLEES  n = 13 

Dents  du  maxillaire  supérieur  : 

— M*  droite  : ses  dimensions  (exprimées  en 
mm)  sont  comparables  aux  dimensions  de  quelques 
M’  de  Sus  palustris.  (cf.  L.  Reverdin,  in  Ducos  — 
7,  p.  120). 


M’  de 
Roquefort 

Sus 

palustris 

Diamètre  mésio-distal  

Diamètre  vestibulo-lingual  

33.5 

19 

32  à 33 
19  à 20 

Dents  du  maxillaire  inférieur  : 

— 4 incisives  lactéales,  fragmentaires  ; 

— 1 canine  droite,  juv.,  très  fragmentaire  ; 

— 1 PM<  droite  ; 

— 1 Ml  gauche  ; 

— 2 Mj  droites  dont  une  juv.  ; 

— 1 prémolaire  et  1 molaire  très  usées,  ainsi 
qu’un  fragment  de  molaire  ne  peuvent  être  déter- 
minés avec  précision. 


BOVIDES 


BOS 

43  restes  osseux  et  25  dents,  se  rapportant  pour 
la  plupart  à une  forme  de  petite  taille. 


LES  RESTES  OSSEUX 

Scapulum  : 

— 2 fragments  : un  droit,  un  gauche  ; 

— 1 fragment  inférieur  droit  dont  les  dimen- 


sions sont  les  suivantes  : 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  ca- 
vité glénoïde  58,5  mm 

Diamètre  transversal  de  la  cavité  glé- 
noïde   51,5  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  du  col  (lar- 
geur minimum)  50  mm 


Humérus  : 

— 4 fragments  distaux  : 3 gauches  et  un  droit  ; 

— 1 humérus  gauche  dont  le  grand  trochanter 
est  détruit  et  la  partie  interne  de  l’articulation 


distale  endommagée. 

Longueur  approximative  262  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  tête 

de  l’humérus 66  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
mité proximale  102  mm 

Diamètre  transversal  minimum  du 

corps  de  l’humérus  32  mm 


Diamètre  transversal  maximum  de 

l’extrémité  distale  79  mm 


Radius  : 

— Un  fragment  proximal  de  radius  gauche  : 


Diamètre  transversal  de  la  face  arti- 
culaire proximale  75  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  face 

articulaire  proximale  36  mm 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité  pro- 
ximale   83  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
mité proximale  40  mm 


Cubitus  : 

— 2 fragments  de  cubitus  gauches  dont  l’un 
indique  un  sujet  jeune. 

Bassin  : 

— Fragment  gauche  avec  une  partie  de  la  cavi- 
té cotyloïde. 

Fémur  : 

— Fragment  distal  de  fémur  gauche. 

Tibias  : 

— 2 fragments  de  tibias  gauches. 


Astragales  : 
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— Astragale  droit,  fragmentaire  ; 

— Astragale  gauche  d’un  individu  très  jeune  ; 

— Astragale  gauche.  Ses  dimensions  sont  les 


suivantes  : 

Longeur  absolue  68  mm 

Diamètre  transversal  maximum  ....  42  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  au  milieu  34,5  mm 


Diamètre  transversal  de  la  trochlée 

calcanéenne  28,5  mm 

Calcanéum  : 

— Calcanéum  droit  endommagé  : 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum  44,5  mm 

Métapodes  : 


Diamètre  transversal  de 
l’extrémité  distale  . . 

? 

26,5 

31,5 

28 

Diamètre  antéro  - posté- 
rieur de  l’extrémité 
distale  

? 

21 

21,5 

21 

Diamètre  transversal  au 
milieu  

29 

23,5 

28,5 

25 

Diamètre  antéro  - posté- 
rieur au  milieu  .... 

29 

25 

26 

27 

Troisièmes  phalanges  : 

— 2 ; l’une  indique  un  sujet  très  jeune. 


Os  du  tarse  : 

— 1 grand  cunéiforme  droit  ; 

— 1 grand  sésamoide. 


— 4 fragments  de  métapodes,  dont  un  droit  et 
un  gauche  juv.  ; 


— Fragment  distal  de  métatarsien  gauche  : 


Diamètre 

transversal  sus-articulaire  . 

49 

mm 

Diamètre 

culaire 

antéro-postérieur  sus-arti- 

29 

mm 

Diamètre  transversal  articulaire  distal 

51 

mm 

Diamètre 
distal  . 

antéro-postérieur  articulaire 

29,5 

mm 

Premières  phalanges  : 
— 3 fragmentaires  ; 


— 4 mesurables.  Dimensions 

en  mm  : 

Longueur  absolue  .... 

67 

61,5 

56 

56 

Diamètre  transversal  de 
l’extrémité  proximale  . 

34 

26,5 

33 

28 

Diamètre  antéro  - posté- 
rieur de  l’extrémité 
proximale 

36 

32 

33 

30,5 

Vertèbres  : 

— 1 dorsale  et  1 lombaire. 


Chevilles  osseuses  : 

— 1 base  fragmentaire  de  cheville  osseuse  et 
9 petits  fragments  (dont  on  ne  tient  pas  compte 
dans  le  décompte). 

Il  paraît  intéressant  de  comparer  les  dimensions 
des  échantillons  de  Roquefort  aux  mensurations  des 
échantillons  homologues  attribuables  ; 

— Au  Bos  brachyceros  : Rütimeyer  {in  T.  Jo- 
siEN,  10,  p.  63)  et  T.  JosiEN,  10,  p.  63  ; 

— Au  Bos  brachyceros  et  Bos  primigenius  : 
P.  Ducos,  6,  p.  172)  ; 

— Au  Bos  brachyceros  : T.  Poulain-Josien, 
13,  p.  319  ; 

— Au  Bos  brachyceros  et  Bos  primigenius  : 
T.  Poulain-Josien,  14,  p.  212  à 237. 
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Il  est  certain  que  Bos  brachyceros  existe  car  des 
os  de  petite  taille  ne  peuvent  être  attribués  qu’à 
cette  espèce  ; mais  certains  restes  traduisent  la  pré- 
sence de  sujets  particulièrement  grands  : les  dimen- 
sions du  scapulum  et  du  radius,  les  diamètres 
transversaux  des  surfaces  articulaires  de  trois  pre- 
mières phalanges  dépassent  nettement  la  limite  supé- 
rieure de  variation  des  os  de  Bos  brachyceros.  Doit- 
on  rapporter  ces  cinq  restes  à une  forme  (modifiée 
peut-être  par  la  domestication)  de  Bos  brachyceros 
ou  à un  petit  Bos  primigenius  ? Il  n’y  a aucun 
argument  décisif  en  faveur  de  l’une  ou  l’autre  de 
ces  interprétations  et  les  quelques  restes  que  nous 
possédons  ne  sont  pas  en  nombre  suffisant  pour 
permettre  une  étude  statistique. 


Molaires  supérieures  : 

Dentition  adulte  : 

— 3 M'"^  droite  dont  une  fragmentaire  ; 

— 1 M''^  gauche,  endommagée  ; 

— 3 M’,  2 droites  et  1 gauche. 

Dentition  lactéale  : 

— 1 D’  droite. 

Molaires  inférieures  : 

Dentition  adulte  : 

— 1 P3  gauche  ; 

— 1 P4  droite  ; 

— 6 Ml  2,  2 droites  et  4 gauches  ; 

— 4 Mî  dont  2 droites. 


MAXILLAIRES  ET  DENTS 
Mandibules  : 

— 3 fragments  droits  et  2 gauches  sans  dents. 


Dentition  lactéale  : 

— 2 D4  droites  ; l’une  est  réduite  au  lobe  distal. 

Parmi  les  25  dents  3 fragments  de  molaires  ne 
sont  pas  déterminables. 


CERVIDES 


CERVUS  ELAPHUS  L. 


2 restes  : 

— 1 métatarsien  gauche,  fragmentaire  non  me- 
surable ; 


— 1 astragale  gauche  : 

Longueur  totale 61  mm 

Diamètre  transversal  maximum  ....  40,5  mm 


CAPREOLUS  CAPREOLUS  L. 

Un  fragment  de  diaphyse  de  métatarsien. 


C A P R I D E s 


CAPRA  ET  OVIS 

Les  dix  restes  osseux  sont  fragmentaires  et 
endommagés,  ce  qui  ne  facilite  pas  la  distinction 
toujours  malaisée  entre  ces  deux  genres. 


Radius  : OVIS  ? 

Moitié  proximale  de  radius  gauche. 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité 

proximale  27,5  mm 

Diamètre  transversal  de  la  surface 

articulaire  proximale  26  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
mité proximale  14,5  mm 

Diamètre  transversal  de  la  diaphyse 

(à  peu  près  au  milieu)  15,5  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  dia- 
physe (à  peu  près  au  milieu)  ....  8,5  mm 


D’après  Chauveau  et  S.  Arloing  (4,  p.  182), 
radius  et  cubitus  ne  sont  pas  ou  sont  peu  soudés 
au-dessus  de  l’arcade  radio-cubitale  chez  le  Mouton, 
tandis  que  chez  la  Chèvre  ils  se  soudent  sur  une 
hauteur  de  plusieurs  centimètres.  Sur  l’échantillon 
de  Roquefort,  la  surface  de  contact  des  deux  os 
ne  paraît  pas  voir  été  lésée  par  l’enlèvement  du 
cubitus  ; ceci  laisse  à penser  que  la  soudure  des 
deux  os  n’était  pas  très  forte,  bien  qu’il  s’agisse 
d’un  sujet  adulte. 

C.  Bressou  (3,  p.  60)  signale  que  le  radius  de 
chèvre  a un  bord  interne  plus  tranchant  que  celui 


du  Mouton.  Notre  échantillon  présente  un  bord 
interne  plutôt  arrondi. 

Le  radius  étudié  se  rapprocherait  donc  du  radius 
de  Mouton. 

CAPRA  ? 

Métacarpien  : 

— Métacarpien  gauche.  C’est  le  seul  os  parfai- 


tement conservé  : 

Longueur  totale  111  mm 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité 

proximale  21  mm 

Diamètre  transversal  distal  sus-arti- 
culaire   25  mm 

Diamètre  transversal  distal  articu- 
laire   25,5  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
mité proximale  14,5  mm 

Diamètre  antéro  - postérieur  distal 

sus-articulaire 14,5  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  distal  ar- 
ticulaire   16  mm 

Diamètre  transversal  de  la  diaphyse 

au  milieu  14  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  dia- 
physe au  milieu  10  mm 


Le  calcul  des  indices  en  appliquant  la  méthode 
utilisée  par  P.  Ducos  (7,  p.  123),  donne  les  résul- 
tats suivants  : 


J D.  transv.  min.  diap.  X 100 
Long,  totale 

, D.  ant.  post.  diap.  au  milieu  X 100 
D.  transv.  min.  diap. 

D.  ant.  post.  prox.  X 100 
D.  transv.  prox. 

D.  transv.  min.  diap.  X 100 
D.  transv.  prox. 

D.  ant.  post.  min,  dia.  X 100 
D.  ant.  post.  prox. 

^ D.  trans.  min.  diap.  X 100 
D.  transv.  distal. 


Métacarpien 

Métatarsien 

Mouton 

Chèvre 

Echantillon 
de  Roquefort 

Echantillon 
de  Roquefort 

Mouton 

Chèvre 

8.2  à 9,9 

13,2  à 16.0 

12.6 

7 

8,1  à 8.5 

9,0  à 11,4 

73,6  à 88,8 

66,6  à 69,5 

71.4 

87.5 

90,9  à 109,9 

92,3  à 96,4 

69,4  à 75.0 

64,5  à 73,9 

69 

90 

100,0  à 107,1 

77,1  à 104,7 

45,0  à 54,5 

62,5  à 69,5 

66,6 

53.3 

42,1  à 55.5 

54,2  à 66,6 

50,0  à 52,0 

54,5  à 62.5 

68,9 

59.2 

35,8  à 45.1 

50,5  à 54,5 

39,1  à 50,0 

53,5  à 60,3 

54.9 

7 

38,1  à 50,0 

49,1  à 54,1 
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Les  indices  (1),  (3),  (4)  et  (6)  sont  plutôt  caprins 
et  (5)  ultra-caprin. 

L’articulation  inférieure  est  bien  dégagée  de  la 
diaphyse  et  les  tenons  articulaires,  sur  la  face 
antérieure,  paraissent  converger  vers  le  bas.  (On 
retrouve  ce  caractère  chez  Capra  ibex.) 

Ces  dispositions  rapprochent  l’échantillon  de 
Capra  et  l’éloignent  du  genre  Ovis,  dans  lequel 
l’extrémité  distale  est  moins  bien  dégagée  de  la 
diaphyse  et  où  les  tenons  articulaires  sont  sub- 
parallèles. 

Métatarsien  : 

— Métatarsien  gauche,  dépourvu  de  son  épiphyse 
distale,  indiquant  un  sujet  très  jeune. 

Les  indices  sont  groupés  dans  le  tableau  pré- 
cédent. 

Ce  métatarsien  se  rapproche  du  métatarsien  de 
Chèvre  par  l’indice  (3)  qui  est  caprin  et  (5)  ultra- 
caprin. 

Fémur  : 

— 2 portions  proximales  : 

1 de  fémur  droit,  sans  grand  trochanter  ; 

1 de  fémur  gauche,  sans  grand  trochanter 
ni  trochantin. 

Les  deux  échantillons  ont  un  aspect  moins  mas- 
sif que  le  fémur  du  Mouton  : leur  col  est  plus 
élancé,  leur  tête  articulaire  mieux  dégagée.  Vue  de 
dessus  la  tête  fémorale  des  échantillons  étudiés  a 
un  contour  circulaire  et  se  raccorde  sans  transition 
à la  partie  supérieure  de  la  cavité  digitale  (ceci 
s’observe  également  chez  Capra  ibex).  Chez  le  Mou- 
ton, au  contraire,  la  tête  fémorale  a un  contour 
piriforme  et  sa  jonction  avec  le  bord  supérieur  de 
la  cavité  digitale  se  fait  de  façon  plus  progressive. 

L’étude  de  ces  fragments  de  fémurs  permet  de 
mettre  en  évidence  quelques  caractères  particuliers. 
Nous  pensons  qu’il  est  possible  de  les  attribuer  à 
Capra  hircus,  mais  nous  ne  pouvons  nous  montrer 
trop  affirmative  en  raison  du  nombre  réduit 
d’échantillons  examinés. 


OVIS  OU  CAPRA 
LES  RESTES  OSSEUX 

Scapulum  : 

— Scapulum  droit,  très  fragmentaire,  apparte- 
nant à un  sujet  très  jeune. 

Radius  : 

— Petit  fragment  de  diaphyse. 

Tibias  : 

— 2 tibias  droits  : 

l’un  est  réduit  à la  diaphyse  (1)  ; 

l’autre  est  dépourvu  de  son  épiphyse  supé- 
rieure (2). 

Leurs  dimensions  (en  mm)  sont  groupées  dans 
le  tableau  suivant  : 


(1) 

(2) 

Diamètre  transversal  à peu  près  au  milieu 

de  la  diaphyse  

12 

11,5 

Diamètre  antéro-postérieur  à peu  près  au 

milieu  de  la  diaphyse  

10,5 

10 

Diamètre  tranversal  de  l’extrémité  distale  . . 

9 

21,5 

Vertèbre  : 

— 1 axis. 

LES  DENTS  n = 14 

Incisives  : 

— 2 II  gauches. 

Prémolaires  supérieures  : 

— PM^  gauche. 

Molaires  supérieures  : 

— 3 M‘  droites,  dont  une  très  usée  ; 

— M‘  ou  M^  droite  très  usée  ; 

— M^  droite  ; Ch.  Cornevin  et  X.  Lesbre 
signalent  (5,  p.  318)  que  les  émaux  centraux  sont 
moins  diverticulés  chez  la  Chèvre  que  chez  le 
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Mouton.  L’émail  de  cette  n’étant  pas  bifurqué, 
peut-être  s’agit-il  d’une  de  Chèvre,  mais  nous 
n’osons  l’affirmer  ; 

— Ms  droite,  non  abrasée. 


Molaires  inférieures  : 

Dentition  adulte  : 

— Ml  ou  2 gauche,  cassée  ; 
— Ml  ou  2 gauche  ; 

— Ms  droite. 

Dentition  lactéale  : 


Certaines  dents  peuvent  être  mesurées  ; leurs 
dimensions  (en  mm)  sont  groupées  dans  le  tableau 
suivant  : 


Diamètre 

mésio-distal 

occlusal 

Diamètre 

vestih.-lingual 

occlusal 

Molaires 

supérieures 

PM^  gauche 
droite 
droite 

9 

15.5 

14.5 

7,5 

10 

8 

Molaires 

inférieures 

Mi  ou  2 gauche 
Ms  droite 

17.5 

19.5 

8 

7,5 

D,  droite 

16 

6,5 

— Ds  gauche  ; 

— D<  droite. 
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CARNIVORES 


CANIDES 

CANIS 

7 restes  osseux,  1 dent  isolée  et  1 mandibule 
droite,  sont  attribués  à un  chien  de  petite  taille. 

Humérus  : 


— Humérus  droit  fragmentaire  : 

Diamètre  transversal  minimum  de  la 

diaphyse  13  mm 

Diamètre  transversal  supérieur  de  la 

trochlée  (faee  postérieure)  16  mm 

Longueur  du  trou  olécrânien 9 mm 

Largeur  du  trou  olécrânien  6 mm 


T ibia  : 

— 1 extrémité  proximale  de  tibia  droit,  dont  il 
paraît  intéressant  de  comparer  les  dimensions  avec 
celles  du  chien  néolithique  du  camp  1 des  Mati- 
gnons  (d’après  T.  Poulain-Josien,  14,  p.  230  et 
231)  : 


Roquefort 

Les  Matignons 
d’après  T. 
Poulain-Josien 

Diamètre  transversal  maximum 

de  l’extrémité  proximale  .... 

30 

27,5  - 27  - 31 

Diamètre  antéro-postérieur  de 

l’extrémité  proximale  

31 

29  - 29  - 33 

Astragale  : 


— Astragale  droit  : 

Longueur  totale  23  mm 

Diamètre  transversal  maximum  ....  15  mm 


Métatarse  : 

— 2 quatrièmes  métatarsiens  fragmentaires  : 
1 droit  et  1 gauche. 

Vertèbre  : 

— 1 vertèbre  lombaire. 

Mandibules  : 

— Mandibule  droite  : fragment  au  niveau  de  la 
région  articulaire.  Elle  est  dépourvue  de  sa  bran- 
che montante  et  porte  l’alvéole  de  Ms  ; 

— Mandibule  droite  : dépourvue  de  sa  bran- 
che montante  ; les  incisives  manquent,  de  même  que 
Ms,  mais  leur  région  alvéolaire  n’est  pas  détruite. 
Dimensions  de  cette  mandibule  : 

Hauteur  de  la  branche  horizontale  au 


niveau  de  Mi  22,5  mm 

Epaisseur  de  la  branche  horizontale 

au  niveau  de  Mi  10,5  mm 

Longueur  de  la  série  des  molaires  . . 33  mm 

Diamètre  mésio-distal  de  Mi  18,5  mm 

Diamètre  vestibulo-lingual  de  Mi  . . 7,5  mm 


Les  dimensions  sont  comparables  à celles  de  la 
mandibule  de  Canis  familiaris  mesurée  par  P.  Du- 
cos  (6,  p.  173). 


— 20  — 


Dent  isolée  : 

— PM*  inférieure  droite  : 


Diamètre  transversal  de  la  eavité 
glénoïde  


15 


Diamètre  mésio-distal 
Diamètre  vestibulo-lingual 


12  mm 
5,5  mm 


Humérus  : 


MUSTELIDES 
MELES  MELES  L. 

3 restes  : 

Scapulum  : 

— Droit,  fragmentaire  : 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 

de  l’extrémité  proximale  23,5  mm 


— Droit,  fragmentaire. 

Cubitus  : 

— Gauche  : 

Longueur  totale  108 


mm 


mm 


LAGOMORPHES 


ORYCTOLAGUS  CUNICULUS  L. 
19  restes  osseux. 

Humérus  : 


LEPORIDES  Diamètre  transversal  de  1 extrémité 

distale  11,5  ; 12 

Métatarse  : 

— troisième  métatarsien  droit  (juv.)  ; 

— quatrième  métatarsien  droit  (juv.). 

Vertèbres  : 

— 6 vertèbres  ; 

— 1 fragment  de  sacrum. 


gauches  : 1 fragmentaire  et 


64  mm 


— 2 humérus 
1 entier  : 

Longueur  absol 
Bassins  : 

— 2 fragments  de  bassins  gauches  (1)  et  (2), 
dont  les  mesures  sont  groupées  dans  le  tableau  sui- 
vant. 

Fémurs  : 

— 2 fémurs  gauches  : 1 endommagé,  indiquant 
un  sujet  jeune  ; l’autre  a une  longueur  absolue  de 
77  mm. 

Tibias  : 

— 2 tibias  (juv.)  : un  droit  et  un  gauche  appar- 
tenant peut-être  au  même  sujet  ; 

— 2 tibias  gauches  ; l’un  est  représenté  par  un 
fragment  distal. 

Longueur  absolue  mm  92  ; ? 


LEPUS  SP. 

2 fragments  de  bassins,  un  droit  et  un  gauche, 
dont  les  dimensions  identiques  sont  exprimées  (en 
mm)  dans  le  tableau  suivant  (3)  : 


Oryctolaf’us 

cuniculus 

d 

(O 

«O 

3 

(1) 

(2) 

(3) 

Distance  de  la  crête  iliaque  au  sour- 
cil de  la  cavité  cotyloïde  

37 

9 

? 

Diamètre  maximum  de  la  colonne  de 
l’ilion  

7 

6.5 

11.5 

Diamètre  maximum  de  la  branche 
descendante  du  pubis  

6.5 

5.5 

9 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  ca- 
vité cotyloïde  

8.5 

8.5 

11.5 
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RONGEURS 


GLIROIDES 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité 

proximale  4 mm 

GLiIS  GLiIü  Li. 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité 

distale  5 mm 

3 restes  osseux. 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 

Fémurs  : 

mité  proximale 4 mm 

— 2 fémurs  gauches  : l’un  est 
l’autre  indique  un  sujet  jeune. 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
fragmentaire,  mité  distale  3 mm 

Tibia  : 

RONGEUR  INDETERMINE 

— Tibia  gauche  : 

Longueur  absolue 

29,5  mm  Un  fémur  droit  d’une  longueur  totale  de  30  mm. 
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OISEAUX 


CORVIDES 

GARRULUS  GLANDARIUS  L. 
Un  reste  : tarso-métatarsien  gauche  : 


Longueur  absolue  43  mm 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité 

proximale  6 mm 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité 

distale  4,5  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
mité proximale  6,5  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
mité distale  3 mm 


COLUMBIDES 

COLUMBA  PALUMBUS  L. 


2 restes  : 2 humérus,  un  gauche  entier  (1)  et 
un  droit  fragmentaire  (2)  : 


(1) 

(2) 

Longueur  absolue  

55,5 

? 

Diamètre  transversal  de  l’extrém.  proximale 

19 

18,5 

Diamètre  tranversal  au  mil.  de  la  diaphyse 

6,5 

? 

Diamètre  transversal  de  l’extrémité  distale 

13,5 

? 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extr.  prox. 

11 

10 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extr.  distale 

8,5 

9 

ANATIDES 
ANAS  sp. 

1 reste  : 1 humérus  droit  représenté  par  un 
fragment  distal  : 


Diamètre  transversal  de  l’extrémité 


distale  14  mm 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l’extré- 
mité distale  9 mm 


Cet  humérus,  par  sa  morphologie  et  ses  dimen- 
sions, se  rapproche  de  l’humérus  de  Col-vert  {Anas 
platyrrhyncos).  Cependant,  certaines  légères  diffé- 
rences existent  en  ce  qui  concerne  l’extrémité  dis- 
tale ; sur  notre  échantillon  : 

— le  condyle  radial  est  un  peu  plus  massif  ; 

— la  gorge  intercondylienne  est  moins  profon- 
de, moins  large  ; 

— l’éminence  sus-épitrochléenne  est  moins 
conique  ; 

— l’empreinte  brfachiale  antérieure  est  plus 
basse. 

Sans  nul  doute,  cet  humérus  peut  être  rapporté 
au  genre  Anas,  mais  une  détermination  spécifique 
n’est  pas  possible. 


GALLIISACES 

Indéterminé. 

3 restes  : 2 tibias  droits  fragmentaires,  et  un 
tarso-métatarsien  gauche  de  longueur  totale  égale 
à 55  mm. 


FAMILLE  INDETERMINEE 

Un  fragment  de  tarso-métatarsien  droit  apporte 
nant  à un  jeune  individu. 
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CONCLUSION 


Les  restes  recueillis  à Roquefort  appartiennent 
à 18  genres.  Les  animaux  domestiques  jeunes  et 
adultes  sont  les  mieux  représentés.  Le  bœuf  consti- 
tue un  tiers  de  l’ensemble  de  la  faune  ; certains  échan- 
tillons de  petite  taille  ont  des  dimensions  concor- 
dant avec  celles  du  petit  bœuf  des  palafittes  : Bos 
brachyceros  Rütim.  ; d’autres  de  taille  supérieure 
peuvent  représenter  soit  un  Bos  brachyceros  modifié 
par  la  domestication,  soit  un  Bos  primigenius  Boj. 
de  taille  réduite  ; en  l’absence  d’un  nombre  suffisant 
d’échantillons  homologues  il  est  impossible  d’avancer 
une  conclusion  plus  précise. 

Parmi  les  39  restes  de  porc  ou  de  sanglier, 
16  appartiennent  à de  jeunes  sujets  dont  l’impor- 
tance semble  due  à leur  rôle  dans  l’alimentation. 

Un  seul  os  de  Capridé  est  intact  : c’est  un  os 
canon  qui  présente  suffisamment  de  Caractères 


caprins  pour  être  attribué  avec  certitude  à la  Chè- 
vre. Un  radius  aux  caractères  plus  ovins  que  caprins 
permet  de  supposer  la  présence  du  Mouton. 

Le  Cheval,  Equus  caballus  L.  est  représenté  au 
minimum  par  deux  individus  adultes.  Il  est  accompa- 
gné par  un  petit  Equidé,  sans  doute  un  Asinien. 

19  restes  de  chien  appartiennent  au  moins  à 
deux  individus  d’assez  petite  taiUe  ; les  dimensions 
de  la  mandibule  correspondent  à celles  de  la  man- 
dibule du  Canis  familiaris  L.  Palustris  Rütim. 

Le  lapin  forme  1/1 0‘^  de  la  faune  ; peut-être 
a-t-il  été  chassé,  peut-être  a-t-il  trouvé  dans  ce  gise- 
ment des  conditions  de  vie  favorables. 

Le  lièvre,  le  cerf,  le  chevreuil,  le  blaireau,  le 
loir  et  les  oiseaux  (geai,  palombe,  canard)  existent 
mais  en  faible  pourcentage  ; leur  présence  semble 
accidentelle. 


EQUUS  CABALLUS  L. 

1.  Radius  gauche.  Réduit  de  moitié.  Moitié  proximale,  face  antérieure. 

2.  supérieure  gauche  Grandeur  naturelle.  Face  occlusale. 

3.  supérieure  droite.  Grandeur  naturelle.  Face  occlusale. 

4.  P<  inférieure  droite.  Grandeur  naturelle.  Face  occlusale. 


ASINIEN 

5.  Métatarsien  III  gauche.  Réduit  de  moité.  Extrémité  distale,  face  antérieure. 

6.  Pi  inférieure  gauche.  Grandeur  naturelle.  Face  occlusale. 

OVIS  ARIES  L. 

7.  Radius  gauche.  Grandeur  naturelle.  Portion  proximale,  face  antérieure. 
CAPRA  HIRCUS  L. 

8.  Os  canon  gauche.  Grandeur  naturelle.  Face  antérieure. 

GLIS  GUS  L. 

9.  Fémur  gauche.  Grandeur  naturelle.  Extrémité  proximale  face  antérieure. 

10.  Tibia  gauche.  Grandeur  naturelle.  Face  antérieure. 

GARRULUS  GL  AN  DARIUS  L. 

11.  T arso-métatarsien  gauche.  Grandeur  naturelle.  Face  antérieure. 

COLUMBA  PALUMBUS  L. 

12.  Humérus  gauche.  Grandeur  naturelle.  Face  ventrale. 

ANAS  SP. 

13.  Humérus  droit.  Grandeur  naturelle.  Extrémité  distale.  Face  ventrale. 
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Présentation  d'une  reeherehe  sur  la  dynamique  du  domaine 
Aquitano-Pyrénéen  durant  le  Jurassique  et  le  Crétaeé  inférieur 


par  J.  DELFAUD 

Assistant.  Laboratoire  de  Géologie  dynamique. 
Faculté  des  Sciences,  Bordeaux. 


Cette  note  a pour  but  de  présenter  les  résultats 
régionaux  d’une  thèse  de  doctorat  ( * ) en  résumant  les 
conclusions,  les  hypothèses  et  les  incertitudes  auxquelles 
je  suis  arrivé  après  neuf  années  de  recherches.  Sa  briè- 
veté ne  permettra  pas  de  développer  les  arguments,  et 
bien  des  propositions  paraîtront  trop  tranchées  ; mais 
cette  concision  aura  l’avantage  de  montrer  l’enchaîne- 
ment des  phénomènes  et  les  grandes  articulations  du 
raisonnement. 

Le  lecteur  trouvera  la  description  des  faits  et  leur 
critique  dans  le  mémoire  proprement  dit. 

Le  domaine  aquitano-pyrénéen  constituant  un 
modèle  géologique  fort  instructif,  quelques  lois  géné- 
rales ont  pu  être  déduites  de  l’étude  régionale.  Un 
exposé  synthétique  en  sera  donné  dans  un  autre 
ouvrage  (^). 


I.  — UN  PROBLEME  COMPLEXE  : 

L’ANALYSE  DE  LA  PHASE  LITHOGENETIOUE 
DU  DRAME  PYRENEEN. 

En  1961,  j’ai  été  chargé  de  la  révision  des  couches 
de  passage  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé,  car  des 
découvertes  récentes,  effectuées  ponctuellement  à partir 
de  coupes  de  sondage  puis  sur  les  bordures  du  bassin, 
avaient  attiré  l’attention  sur  ces  formations.  La  très 
importante  documentation  récoltée  par  les  services  géo- 
logiques de  la  S.N.P.A.  (^)  m’a  fourni  la  matière  d’une 


thèse  de  troisième  cycle,  soutenue  en  1963  et  consacrée 
à une  série  marine,  inconnue  en  surface,  mise  en  évi- 
dence par  les  explorations  profondes  en  Aquitaine 
centrale  et  méridionale.  Pour  étayer  ces  résultats,  j’ai 
dû  par  la  suite  continuer  les  recherches  sur  le  terrain, 
en  étendant  mon  analyse  au  Jurassique  moyen  et  à la 
quasi  totalité  du  Crétacé  inférieur  car  il  était  nécessaire 
de  connaître  les  schémas  simples  et  hien  datés,  avant 
d’aborder  l’étude  des  périodes  de  transition.  Cette 
exploration  des  affleurements  a été  facilitée  par  la 
connaissance  acquise  au  cours  de  la  première  étude  des 
coupes  profondes  du  bassin. 

De  même,  il  fut  nécessaire  de  prendre  du  recul,  et 
de  replacer  les  phénomènes  observés  dans  un  cadre 
géologique  plus  vaste,  et  c’est  finalement  le  bassin 
aquitain  dans  son  ensemble  que  je  dus  considérer,  afin 
d’avoir  des  images  complètes.  Il  n’était  pas  possible 
alors  d’étudier  un  aussi  grand  territoire  avec  la  même 
précision  et  je  me  suis  efforcé  de  hiérarchiser  les 
données,  en  considérant  des  unités  d’échelles  variées, 
allant  d’objets  hectokilométriques  figurés  sur  des  cartes 
au  1/1  000  000,  à des  corps  centimétriques  étudiés  en 
lames  minces.  Dans  cette  perspective,  j’ai  intégré  de 
nombreux  travaux  antérieurs  émanants  de  chercheurs 


( 1 ) « Essais  sur  la  Géologie  dynamique  du  domaine  aquitano- 
pyrénéen  durant  le  Jurassique  et  l’Eocrétacé.  » 

(2  ) « Résumé  d'une  recherche  sur  la  géologie  dynamique  du 
domaine  aquitano-pyrénéen  durant  le  Jurassique  et  le  Crétacé 
inférieur.  » 

(3)  S.N.P.A.  : Société  nationale  des  pétroles  d’Aquitaine. 
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universitaires  ou  de  géologues  pétroliers  ; je  me  suis 
toujours  efforcé  de  revoir  sur  place  ces  données,  qu’il 
fallait  coordonner,  critiquer  et  relier  en  analysant  en 
détails  les  secteurs  encore  mal  eonnus.  Les  références 
bibliographiques  de  tous  les  travaux  utilisés  ne  seront 
pas  données  ici,  car  elles  sont  fort  longues,  dépassant 
mille  numéros. 

Enfin,  il  est  apparu  très  vite  que,  pour  comprendre 
la  répartition  des  assises  datant  du  passage  Jurassique- 
Crétacé,  il  était  nécessaire  d’étudier  l’évolution  paléo- 
géographique, la  naissance  du  canevas  structural,  et  la 
succession  des  milieux  sédimentaires,  trois  composantes 
d’une  même  réalité  complexe.  Dans  une  première  phase, 
analytique,  on  doit  isoler  ces  trois  types  de  phénomènes, 
mais  il  est  nécessaire,  en  fin  d’étude,  de  les  relier  afin 
de  reconstituer  leurs  rapports  réciproques,  rapports  que 
l’on  ne  peut  saisir  qu’en  les  plaçant  dans  une  perspec- 
tive évolutive,  ou  dynamique. 

Ainsi,  ce  travail  ne  prétend  pas  constituer  une 
description  exhaustive  du  Jurassique  et  du  Crétacé 
inférieur  aquitano-pyrénéen,  il  n’est  qu’une  recherche 
thématique  portant  sur  quelques  points  centrés  sur  la 
question  suivante  : quels  sont  les  événements  paléo- 
géographiques, sédimentologiques  et  tectoniques  qui  se 
sont  déroulés  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé,  c’est-à- 
dire  durant  la  phase  lithogénétique  de  l’histoire  pyré- 
néenne ? 


Les  données  du  problème  ainsi  posé  semblent  sim- 
ples au  premier  abord  : entre  le  Lias  inférieur,  marqué 
par  les  derniers  rejeux  de  la  chaîne  hercynienne,  qui 
achève  sa  glyptogénèse,  et  le  Cénomanien,  caractérisé 
par  les  premiers  mouvements  de  la  chaîne  pyrénéenne, 
qui  amorce  son  embryogénèse,  s’étend  une  vaste  période 
de  calme  orogénique  : la  lithogénèse,  simplement  affec- 
tée par  un  double  mouvement  régressif  puis  trans- 
gressif des  mers  entre  Portlandien  et  Néocomien. 

En  fait,  la  réalité  est  bien  plus  complexe,  car  c’est 
une  mosaïque  d’événements  qui  apparaît  à une  analyse 
détaillée,  événements  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

— Sur  le  plan  paléogéographique  on  assiste  à un 
morcellement  du  vaste  domaine  aquitain  en  unités  de 
plus  en  plus  restreintes  ; 

— Sur  le  plan  tectonique,  de  nombreux  mouve- 
ments se  développent  se  groupant  en  périodes  privilé- 
giées et  conduisant  à des  jeux  variés  de  blocs,  selon 
des  directions  multiples  ; 

— Sur  le  plan  sédimentologique,  la  sédimentation 
de  vasières  calmes  dans  lesquelles  se  déposent  les  carbo- 
nates, constitue  la  règle  générale,  mais  elle  disparaît 
progressivement  devant  l’arrivée  de  produits  détritiques 
arrachés  aux  reliefs  rajeunis  ou  récemment  édifiés. 

Pour  cerner  cette  réalité  complexe,  trois  concepts 
seront  utilisés  : celui  de  bassin,  qui  correspond  aux 
unités  paléogéographiques,  celui  de  phase  embryonnaire 


qui  traduit  les  périodes  privilégiées  de  mouvements  tec- 
toniques, et  celui  de  rythme  sédimentaire,  qui  exprime 
les  évolutions  des  corps  sédimentaires,  lors  des  chan- 
gements de  milieux. 


II.  — LA  MINIATURISATION  DES  BASSINS. 

L’établissement  d'un  cadre  stratigraphique  est  la 
propédeutique  à toute  étude  paléogéographique.  Deux 
démarches  parallèles  ont  été  suivies  : 

— Etudes  paléontologiques,  basées  sur  la  reconnais- 
sance des  microfaunes  et  sur  leur  parallélisme  avec  les 
zones  d’Ammouites,  reeherchées  en  Charente  pour  le 
Jurassique,  en  Languedoc  pour  l’Eocrétacé. 

— Analyse  lithostratigraphique  basée  sur  la  recon- 
naissance de  formations  définies  par  leurs  évolutions 
séquentielles  et  parallélisées  grâce  à l’identification  de 
grands  phénomènes  d’arrêts  de  sédimentation. 

La  combinaison  des  résultats  fournis  par  les  deux 
méthodes  a permis  de  dresser  un  tableau  cohérent. 

A.  — Jurassique  moyen  et  supérieur. 

A la  fin  du  Lias,  qui  a correspondu,  à travers  quatre 
grands  rythmes  sédimentaires,  à la  première  vaste 
transgression  jurassique,  un  important  mouvement  des 
fonds  apparaît,  lointain  écho  des  phases  néo-cimmé- 
riennes.  L’Aquitaine  est  découpée  en  deux  paliers, 
séparés  par  une  flexure  qui  court  de  Tarbes  à Angou- 
lême.  Dans  l'unité  occidentale,  ouverte  sur  le  large, 
la  tranche  d’eau  reste  importante  tandis  que  la  marche 
orientale,  surélevée,  est  recouverte  par  une  vaste 
accumulation  d’huîtres  : le  lit  à Gryphées  de  l'a  Aalé- 
nien  ».  Cette  disposition  va  régir  le  dépôt  de  tout  le 
Jurassique  moyen  et  supérieur. 

1.  Rythme  Jurassique  A : 

Bajocien  - Bathonien  inférieur  : 

Avec  le  premier  rythme  du  Jurassique  moyen,  une 
sédimentation  carbonatée  s’instaure  dans  tout  le  do- 
maine aquitano-pyrénéen.  La  province  occidentale, 
hautement  marine,  est  envahie  par  des  vases  calcaires, 
qui  viennent  lécher  un  édifice  récifal  important,  mou- 
lant la  flexure  méridienne  (fig.  1).  Dans  la  province 
orientale,  une  très  faible  tranche  d’eau  recouvre  de 
vastes  bancs  qui  sont  enfouis  sous  les  édifices  oolithi- 
ques.  Vers  le  sud,  une  dolomitisation  précoce  transforme 
ces  dépôts.  Avec  le  Bathonien  inférieur,  un  mouvement 
positif  du  fond  amène  une  évolution  régressive.  La 
diminution  de  la  bathymétrie  est  relativement  peu 
importante  dans  la  province  marine,  mais  elle  déter- 
mine quand  même  une  agitation  des  eaux  qui  réduit 
notablement  la  sédimentation  (zone  de  condensation). 
A l’est  au  contraire,  la  mer  quitte  le  fond  du  golfe. 
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Il  se  transforme  en  une  vaste  lagune  dessalée  dans  la- 
quelle arrivent  les  débris  végétaux  arrachés  aux  forêts 
qui  recouvraient  le  massif  central  (niveau  de  Cajarc). 
Dans  le  domaine  pyrénéen,  des  vieilles  rides  hercy- 
niennes remises  en  mouvement  sont  recouvertes  de 
brèches. 

2.  Rythme  Jurassique  B : 

Bathonien  supérieur  - Caïlovien  Oxfordien  : 

Une  relative  instabilité  caractérise  le  second  rythme. 
A travers  des  hésitations,  correspondant  au  cycle  mineur 
du  Bathonien  supérieur,  des  apports  détritiques  fins 
commencent  à arriver  du  large,  tandis  que  des  petits 
édifices  récifaux  s’installent  sur  la  plate-forme  orien- 
tale, toujours  dolomitisés  au  sud.  Certains  éléments  de 
la  trame  hercynienne  profonde  réapparaissent,  telle  la 
ride  de  Bordeaux  qui  sépare  deux  bassins  subsidents. 
Un  nouveau  mouvement  du  socle  clôture  cette  évolu- 
tion. Des  brèches  apparaissent  à l’est,  elles  passent  en 
province  pélagique,  à une  puissante  zone  de  condensa- 
tion, la  Dalle  à Périsphinctes  qui  correspond  à tout 
rOxfordien. 

3.  Rythme  Jurassique  C : Argovo  - Rauracien  : 

Tous  ces  événements  sont  les  contrecoups  d’une 
activité  tectonique  développée  dans  d’autres  domaines 
(phases  andines  anciennes)  qui  soumettent  les  conti- 
nents à une  reprise  d’érosion.  Les  cuirasses  latéritiques 
élaborées  durant  le  Dogger  sont  démantelées,  elles 
nourrissent  un  apport  détritique  fin  important  qui, 
provenant  du  Sud-Ouest  (Meseta  espagnole)  envahit 
toute  la  province  occidentale,  sans  toutefois  réussir  à 
étouffer  l’arc  récifal  d’Angoulême. 

Cette  évolution  transgressive  correspond  à une 
augmentation  de  la  tranche  d’eau  et,  dans  la  province 
orientale,  les  édifices  construits  progressent  vers  les 
rivages  du  Massif  Central.  Plus  au  sud,  au  contraire, 
le  mouvement  positif  du  fond  se  poursuit  et  l’arc  récifal 
se  déplace  en  direction  du  large,  c’est-à-dire  vers  l’ouest 
(fig.  1).  Ce  schéma  est  détruit  par  une  régression  bru- 
tale qui  ne  laisse  que  peu  de  témoins  des  stades  de 
retraits. 

Ainsi,  le  Jurassique  moyen  et  supérieur  constitue, 
malgré  des  pulsations  mineures,  la  plus  grande  période 
de  calme  orogénique.  Cette  stabilité  explique  l’existence 
d’une  image  cohérente,  constituée  par  deux  provinces, 
développées  sur  les  marges  d’un  océan  situé  vers  l’ouest, 
h l’emplacement  de  l’actuel  Atlantique. 

B.  — Jurassique  terminal. 

A la  base  du  Kimméridgien,  un  mouvement  épiro- 
génique  important,  lié  aux  phases  andines  anciennes, 
modifie  profondément  la  physionomie  du  domaine 
aquitano-pyrénéen.  La  province  occidentale  se  surélève. 


tandis  que  la  province  orientale  s’enfonce.  A la  suite 
de  ce  mouvement  de  bascule,  les  fonds  sont  égalisés 
et  l’Aquitaine  devient  une  unité  homogène,  dans  la- 
quelle la  division  méridienne  s’estompe.  Toutefois,  des 
rides  profondes  apparaissent  et  délimitent  trois  grands 
bassins  nord,  centre  et  sud  aquitain,  qui  constituent  une 
structure  d’orientation  armoricaine.  Ces  rides  déter- 
minent des  seuils  biologiques  qui  limitent  l’extension 
des  Céphalopodes  vers  le  sud. 

1.  Rythme  Jurassique  I : Kimméridgien  inférieur  : 

Après  la  régression  « séquanienne  »,  le  retour  de 
la  mer,  progressif,  constitue  un  rythme  complexe. 
Venant  de  l’ouest,  des  édifices  récifaux  apparaissent, 
noyés  dans  une  vase  argileuse.  Ces  apports  détritiques 
fins,  très  abondants,  soulignent  le  rajeunissement  des 
reliefs  consécutif  aux  mouvements  anté-kimméridgiens. 
Ils  arrivent  toujours  de  la  haute  mer,  mais  le  continent 
émetteur  a changé,  il  est  situé  plus  au  nord-ouest  que 
la  Meseta  espagnole.  Dans  la  partie  orientale  du  bassin, 
une  assise  bréchique  moule  le  môle  toulousain  totale- 
ment. Vers  le  sud,  cette  formation  repose  en  discordance 
sur  le  Lias  (Ariège),  montrant  ainsi  l’ampleur  des  mou- 
vements anté-Kimméridgiens. 

2.  Rythme  Jurassique  II  : Kimméridgien  supérieur  : 

Avec  le  Kimméridgien  supérieur,  tout  le  bassin, 
situé  sous  une  tranche  d’eau  importante,  est  transformé 
en  une  vaste  vasière.  Sous  un  climat  plus  froid  et 
humide,  des  masses  considérables  de  vases  s’accumulent 
dans  des  eaux  confinées,  où  prolifère  toutefois  une 
importante  faune  benthique,  souvent  limnivore.  Des 
Céphalopodes,  venus  de  la  haute  mer,  se  mêlent  à ces 
dépôts  de  type  virgulien.  Quelques  édifices  récifaux 
apparaissent  sur  les  franges  littorales.  Ils  migrent  vers 
l’est,  dessinant  un  mouvement  transgressif,  qui  se 
décompose  en  deux  rythmes  mineurs.  La  subsidence, 
très  active,  se  surimpose  à une  mosaïque  complexe  de 
directions.  Dans  le  domaine  pyrénéen,  on  observe  des 
gouttières  sub-méridiennes,  occupées  par  des  prairies 
à Entroques,  mais  à grande  échelle,  le  trait  majeur  est 
constitué  par  le  développement  d’un  sillon  EW  qui, 
de  Cahors  à Parentis,  prend  tout  le  bassin  en  écharpe. 
Cette  unité  prolonge,  par  delà  le  seuil  des  Causses,  la 
fosse  vocontienne  à laquelle  il  s’apparente  par  bien 
des  côtés. 

3.  Rythme  Jurassique  III  : Bortlandien  inférieur  : 

Dès  la  base  du  Portlandien.  les  apports  colloïdaux 
diminuent  d’intensité.  Les  vasières,  plus  aérées  et 
moins  profonde,  sont  le  siège  de  dépôts  carbonatés,  où 
se  mêlent  des  corps  récifaux  qui  progressent  toujours 
vers  l’est.  Des  mouvements  épirogéniques  ont  affecté 
l’éperon  du  Massif  Central  qui,  dans  la  région  de 
Nontron,  s’entoure  de  corps  sableux  ; le  détroit  du 


Poitou  se  creuse  et  la  mer  nordique,  venue  du  domaine 
parisien,  pénètre  profondément  dans  le  bassin  nord- 
aquitain  qui  est  occupé  par  des  faunes  de  céphalopodes 
« froides  » (Gravesia).  La  dorsale  bordelaise  prend  de 
l’importance  et  constitue  un  seuil  continu  qui  arrête 
ces  influences  nordiaues,  tandis  que,  plus  au  sud,  la 
ride  de  Mont-de-Marsan  - Audi  limite  l’extension  des 
Céphalopodes  mésogéennes  qui  ne  peuvent  ainsi  colo- 
niser le  bassin  sud-aquitain. 

4.  Rythme  Jurassique  IV  : Portlandien  supérieur  : 

Les  mouvements  andins  se  multiplient  durant  le 
Portlandien  supérieur,  l’Aquitaine  est  décomposée 
en  multiples  bassins  secondaires,  que  la  mer  quitte 
progressivement  à la  suite  d’une  remontée  des  fonds. 
Le  bassin  nord-aquitain,  totalement  isolé  par  l’émer- 
sion de  la  dorsale  bordelaise,  est  encore  soumis  aux 
influences  nordiques  : dans  les  Charentes,  une  vaste 
lagune  isolée  par  la  remontée  du  seuil  d’Angoulême 
se  sursale  (bassin  purbeckien).  Dans  le  Quercy  s’étale 
une  large  plage  recouverte  d’une  tangue  calcaire, 
en  bordure  d’un  continent  qui  n’évacue  aucun  pro- 
duit argileux.  Quelques  îlots  récifaux  sont  conservés 
dans  les  points  bas  (La  Tour  Blanche). 

Ce  paysage  de  côte  plate  découverte  aux  grandes 
marées  se  poursuit  dans  la  partie  orientale  du  golfe 
centre-aquitain.  Vers  l’ouest,  une  dolomie  primaire 
se  dépose  sur  le  bord  de  la  mer,  englobant  parfois 
des  récifs. 

Le  bassin  sud-aquitain  est  animé  d’un  mouve- 
ment de  bascule  : sa  partie  occidentale  (Pays  basque) 
se  surrélève  et  émerge  tandis  que  le  secteur  oriental 
s’enfonce,  s’ouvrant  ainsi  aux  influences  mésogéennes 
qui  progressent  depuis  le  Roussillon.  Cette  transgres- 
sion s’accompagne  d’une  sédimentation  bréchique 
puissante  qui  recouvre,  en  discordance,  les  noyaux 
anciens  (Mouthoumet  - zone  de  Bassoues). 

Une  régression  finale,  l’émersion  fini-jurassique, 
clôture  cette  évolution.  Le  sillon  Parentis  Cahors  cesse 
de  fonctionner  et  la  zone  véritablement  active  se  situe 
plus  au  sud,  dans  la  cuvette  d’Arzacq. 

Ainsi,  le  Jurassique  terminal  voit  s’accroître  la 
mobilité  des  fonds,  qui  amorce  la  fragmentation  du 
domaine  aquitano-pyrénéen.  Cette  évolution  s’accompa- 
gne d’une  inversion  de  la  polarité  d’ensemble  : le 
domaine  atlantique  est  exondé  progressivement,  tandis 
que  la  Mésogée  progresse  à la  suite  de  l’ouverture  du 
seuil  de  l’Ariège. 

C.  — NEOCOMIEN. 

Dès  la  base  du  Néocomien,  une  transgression  timide 
amorce  le  retour  de  la  mer  ; ce  phénomène  est  limité, 
car  la  partie  septentrionale  de  l’Aquitaine  va  rester 
émergée,  et  ce  n’est  qu’au  Crétacé  supérieur  que  le 


domaine  marin  retrouvera  une  extension  identique  à 
celle  qu’il  occupait  durant  le  Jurassique. 

Provenant  de  la  Mésogée,  les  eaux  progressent  dans  j 
un  sillon  en  avant  de  l’actuel  édifice  pyrénéen.  En  fait,  i 
cette  première  extension  de  la  mer  crétacée  coïncide  j 
étrangement  avec  le  véritable  axe  structural  de  la  chaî-  j 
ne  ; cette  surimposition  permet  ainsi  de  dater  la  mise  | 
en  mouvement  du  complexe  orogénique  pyrénéen.  j 

1.  Rythme  Néocomien  A : Néocomien  inférieur  J 

( Berriasien  - Valanginien  ) . J 

Avec  le  premier  rythme  du  Néocomien  apparaissent 
des  masses  détritiques  importantes  provenant  de  conti- 
nents affectés  par  les  mouvements  andins.  Ces  .séries 
wéaldiennes  atteignent  les  trois  cuvettes  de  Parentis,  ^ 
d’Arzacq  et  de  Bassoues,  elles  progressent  rapidement, 
recouvrant  en  discordance  le  substratum  jurassique  légè- 
rement gauchi.  Entre  les  cordons  sableux  s’instaurent 
des  lagunes  tour  à tour  sursalées  ou  dessalées,  dans 
lesquelles  se  décantent  des  colloïdes  fins,  mêlés  à des 
formations  à Characées.  Entre  le  front  de  ces  nappes 
deltaïques  serpentent  des  chenaux  marins  très  peu  pro- 
fonds, siège  d’une  sédimentation  carbonatée  fine.  En 
direction  du  Languedoc,  une  puissante  série  bréehique, 
formée  au  pied  des  plages  qui  entourent  les  premiers 
reliefs,  s’accumule  dans  des  cuvettes  subsidentes  à la  î 
géométrie  complexe. 

Progressivement,  la  bathymétrie  s’accroît,  les  apports 
détritiques  diminuent  et  des  vasières  caleaires  à Trocho-  j 
Unes  et  Dasycladécécs  s’étendent.  Le  terme  ultime  de 
eette  évolution  est  l’apparition,  au  Valanginien  supé- 
rieur, d’une  première  ébauche  du  faciès  urgonien, 
constituée  par  l’accumulation  de  grosses  huîtres  aux- 
quelles s’associent  des  foraminifères  arénacés  (Dictyo- 
conus,  Orbitolinidés). 

Une  brusque  remontée  des  fonds  ramène  à des 
conditions  sub-continentales. 

2.  Rythme  Néocomien  B : Néocomien  supérieur 

( Hauterivien  Barrénien  ) . 

En  Aquitaine,  le  retour  de  la  mer  est  lent  ; en 
fait  il  ne  s’agit  plus  que  d’une  mince  tranche  d’eau 
qui  lèche  une  topographie  complexe,  composée  de  lagu- 
nes bordées  par  des  chenaux  plus  marins.  Sur  ce 
domaine  incertain,  les  Annelides  prolifèrent  et  construi- 
sent des  édifices  nombreux,  alternant  localement  avec 
des  dunes  oolithiques.  Cette  sédimentation  déborde 
l’aire  envahie  par  le  rythme  Néocomien  A,  et  dessine 
ainsi  un  mouvement  transgressif  qui,  paradoxalement, 
s’aecompagne  d’une  diminution  de  la  bathymétrie.  Seul 
le  bassin  de  Parentis  connaît  un  approfondissement 
certain  ; le  régime  marin  franc  rétabli  se  traduit  par 
le  dépôt  de  séries  néritiques  à Bryozoaires  Orbitolinidés. 
Ainsi  réapparaissent  les  influences  marines  « atlanti- 
ques ». 
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Un  important  mouvement  positif  des  fonds  inter- 
vient alors.  En  Comminges,  seuls  des  petits  sillons 
subméridiens  sont  encore  le  siège  d’une  sédimentation 
lagunaire.  Ces  zones  basses  constituent  la  dernière 
manifestation  des  gouttières  apparues  au  Kimméridgien. 
Dans  l’Est  du  domaine  aquitano-pyrénéen,  il  prend 
une  réelle  ampleur  avec  la  surrection  du  bloc  centré 
sur  la  Montagne  Noire  et  le  Mouthounet.  Cet  élément 
ne  constitue  en  fait  qu’un  satellite  de  l’isthme  duran- 
tien  qui,  à la  même  époque,  s’individualise  plus  à 
l’Est.  L’aire  ainsi  émergée,  soumise  à l’altération  conti- 
nentale, est  profondément  corrodée  et  karstifiée. 

Ainsi,  le  Néocomien  constitue  un  cycle  complet, 
qui  jalonne  le  retour  de  la  mer  crétacée.  Ses  multiples 
irrégularités  témoignent  de  la  mise  en  route  des  mou- 
vements de  distension  pyrénéens,  mais  la  dynamique 
d’ensemble  est  encore  régie  par  un  jeu  de  bascule  entre 
les  domaines  mésogéen  et  atlantique  : à la  suite  de  la 
surrection  du  domaine  basque,  à la  fin  du  Jurassique, 
la  mer  est  située  à l’Est  ; durant  tout  le  Valangienen, 
elle  progresse  ensuite  vers  l’Ouest,  où  elle  reste  can- 
tonnée, coupée  de  la  Mésogée  par  l’émersion  du  domaine 
haut-languedocien . 


D.  — L’Aptien. 

C’est  avec  l’Aptien  que  des  conditions  véritablement 
marines  occupent  à nouveau  la  totalité  de  l’Aquitaine 
méridionale  et  centrale.  Progressivement,  les  môles 
basques  et  ariégeois.  émergés  depuis  la  fin  du  Juras- 
sique, sont  recouverts  par  une  sédimentation  marine 
dont  les  premiers  termes  remanient  les  produits  bauxi- 
tiques  élaborés  sur  les  continents.  Cette  transgression  se 
développe  concurremment  à partir  des  domaines  atlan- 
tiques et  mésogéens  empruntant,  dans  ce  dernier  cas, 
l’étroit  sillon  qui  court  au  sud  des  reliefs  constitués 
par  les  massifs  nord-pyrénéens  ariégeois.  Trois  rythmes 
jalonnent  l’avancée  de  la  mer. 

1.  Rythme  U / (Aptien  inférieur). 

Les  mouvements  épirogéniques  qui  ont  interrompu 
la  sédimentation  marine  du  Néocomien  ont  surélevé 
certains  continents  qui  sont  alors  soumis  à une  reprise 
d’érosion.  Sous  l’influence  d’un  climat  humide,  mais 
vraisemblablement  encore  assez  chaud,  des  produits 
détritiques,  relativement  fins,  sont  entraînés  dans  les 
mers.  Celles-ci  dessinent  un  sillon  sensiblement  paral- 
lèle à la  direction  de  l’actuelle  chaîne  pyrénéenne, 
mais  situé  plus  au  Nord  que  l’axe  réel  de  l’édifice.  Des 
marnes  noires  micassées  à Céphalopodes  s’accumulent 
dans  les  zones  les  plus  subsidentes  qui  semblent  cen- 
trées sur  la  partie  méridionale  du  bassin  d’Arzacq. 
Sur  les  bordures,  les  marnes  passent  parfois  aux  argi- 
les alumineuses  bauxitiques,  qui  représentent  ainsi  un 
faciès  moins  élaboré,  plus  continental.  Une  aorole  de 


calcaires  littoraux  à Choffatelles  cerne  presque  totale- 
ment le  sillon  marin  qui  n’était  alors  alimenté  en 
colloïdes  que  par  d’étroits  chenaux  situés  aux  deux 
extrémités.  Seule  la  bordure  septentrionale  du  bassin 
de  Parentis  est  le  siège  d’un  apport  important  de  sables 
arrachés  à un  continent  bordier  : le  Massif  Vendéen. 
Ainsi,  ces  marnes  sont  encore  proches  de  celles  du 
Jurassique  car  elles  sont  une  signification  analogue, 
traduisant  pour  les  bassins  des  apports  venus  du  large, 
liés  aux  influences  pélagiques. 

2.  Rythme  U II  et  U III  (Aptien  supérieur). 

Avec  l’Aptien  supérieur,  le  climat  devient  plus 
chaud.  Une  forte  végétation  recouvre  les  marches  émer- 
gées de  l’Aquitaine,  les  apports  détritiques  sont  moins 
importants  et  une  intense  activité  biologique  anime  les 
plates-formes  néritiques.  Les  Rudistes  prolifèrent,  créant 
de  véritables  structures  récifales  dont  l’architecture, 
très  variée  dans  le  détail,  épouse  les  topographies  sous- 
marines.  Les  fonds  bougent  de  temps  en  temps,  per- 
turbant le  développement  des  Rudistes  qui  sont  soit 
ramenés  dans  la  zone  d’agitation  des  vagues,  soit  entraî- 
nés dans  des  niveaux  relativement  profonds,  mal  oxy- 
génés. Deux  grands  rythmes  mineurs  sont  identifiables. 
Très  dissymétriques,  ils  traduisent  la  lente  remontée  du 
tréfond  après  des  enfoncements  rapides  qui  détermi- 
nent une  transgression  généralisée.  A la  suite  de  ces 
mouvements  brusques,  chaque  corps  sédimentaire 
déborde  le  précédent  et  grignote  un  peu  plus  les  îlots 
continentaux.  Dans  le  Comminges,  un  cordon  de  Rudis- 
tes, reposant  sur  des  cordillères  dont  certaines  bran- 
ches sont  orientées  N 10  E à N 50  E,  délimite  un 
vaste  lagon,  siège  d’une  sédimentation  argileuse  confi- 
née. Sur  les  plates-formes  externes,  des  prairies  à Encri- 
nes  sont  périodiquement  balayées  par  les  vagues.  Cet 
édifice  ferme  presque  totalement  la  partie  orientale  du 
sillon  pré-pyrénéen  dont  la  seule  communication  lar- 
gement ouverte  sur  la  mer  se  situe  à l’Ouest,  vers 
l’Atlantique. 

Dans  la  seconde  moitié,  l’arrivée  de  silice,  fixée 
principalement  par  les  organismes,  annonce  une  recru- 
descence des  apports  de  colloïdes  fins  qui,  effectivement, 
augmentent  d’une  façon  notoire,  entourant  les  édifices 
à Rudistes  d’une  vase  putride  où  s’accumulent  les 
Orbitolines. 

3.  Rythe  U IV  (Aptien  terminal). 

Une  augmentation  de  la  sismicité  accentue  l’érosion 
des  continents.  Ceux-ci  émettent  des  produits  détriti- 
ques assez  grossiers  qui,  après  un  transit  assez  court, 
viennent  recouvrir  les  fonds  marins,  eux-mêmes  animés 
de  mouvement  fréquents.  Grès  glauconieux,  surfaces 
perforées,  zones  de  condensation  marquent  ainsi  le 
début  d’un  rythme  complexe  où  la  précipitation  des 
carbonates  équilibre  à peine  l’arrivée  d’argiles.  Le  mou- 
vement transgressif,  amorcé  dès  l’Aptien  inférieur. 
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culmine  ici  et  les  derniers  îlots  s’enfoncent  sous  les 
eaux  (Pays  Basque).  Ils  sont  colonisés  par  des  trottoirs 
d’algues  brunes  qui  dominent  les  cuvettes  remplies  de 
vases. 

La  subsidence  devient  de  plus  en  plus  active,  les 
séries  s’épaississent  considérablement  en  certains  points 
privilégiés  tandis  que  des  zones  charnières,  formant 
point  haut,  ne  sont  recouvertes  que  par  une  sédimen- 
tation réduite,  entrecoupée  de  lacunes  et  de  conden- 
sations. En  de  nombreux  points,  on  observe  un  dépla- 
cement des  zones  de  subsidence.  Ainsi,  dans  le  bassin 
d’Arzacq,  de  part  et  d’autre  du  « Col  d’Arzacq  »,  le 
"radiant  d’enfoncement  des  sédiments  s’inverse  et  les 

O 

séries  commencent  à s’épaissir  dans  la  cuvette  Nord, 
qui  sera  le  siège  d’une  énorme  sédimentation  albienne. 

L’Aptien  terminal  (Clansayésien)  apparaît  alors 
comme  une  période  de  transition,  qui  voit  le  rempla- 
cement des  carbonates  par  les  colloïdes  et  l’apparition 
de  nouvelles  aires  subsidentes.  Ces  phénomènes  mar- 
quent la  limite  entre  l’Aptien  et  l’Albien. 

Ainsi,  l’Aptien  aquitano-pvrénéen  se  caractérise  par 
le  développement  du  faciès  Urgonien.  Celui-ci  est  per- 
turbé par  l’arrivée  de  détritiques  et  par  le  jeu 
complexe  de  subsidences,  qui  accompagnent  le  morcel- 
lement des  bassins  en  unités  secondaires  souvent  très 
restreintes.  Tous  ces  mouvements  traduisent  le  jeu  des 
fonds  animés  par  la  mise  en  route  de  la  phase  de 
distension  pyrénéenne  et  ainsi,  c’est  une  coupure 
majeure  qui  apparaît  car,  avec  l’Aptien,  c’est  en  réalité 
la  période  lithogénétique  qui  se  termine  tandis  que 
l’Albien  appartient  déjà,  comme  le  Crétacé  supérieur, 
à la  phase  pré-orogénique  de  l’histoire  pyrénéennne. 


E.  — Conclusions. 

L’histoire  de  l’Aquitaine  qui  vient  d’être  évoquée, 
et  qui  couvre  la  période  comprise  entre  le  Toarcien  et 
l’Albien,  comprend  une  foule  d’événements  locaux, 
péniblement  reconstitués.  Au  niveau  descriptif,  c’est-à- 
dire  phénoménologique,  il  est  possible  de  découvrir  quel- 
ques structures  générales  qui  rendent  compte  de  la 
dynamique  des  événements  dans  l’espace  et  dans  le 
temps. 

1.  Sur  le  plan  horizontal,  nous  avons  vu  se  succé- 
der un  certain  nombre  d’images  paléogéographiques 
qui  se  ramènent  toutes  à deux  schémas  fondamentaux. 

Le  premier  traduit  une  évolution  du  Nord  vers  le 
Sud,  il  montre  l’opposition  entre  les  parties  septen- 
trionales et  méridionales  de  l’Aquitaine.  Entre  les  deux, 
le  bassin  centre-aquitain  constitue  une  zone  mouvante 
où  s’affrontent  les  influences  nordiques  et  méridionales. 
Selon  cet  axe,  l’Aquitaine  apparaît  tour  à tour  comme 
une  annexe  soit  du  bassin  anglo-parisien,  soit  du  bas- 
sin de  l’Ebre,  et  il  arrive  même  que  la  limite  entre 
ces  deux  domaines  se  situe  à l’intérieur  du  bassin. 


Cette  évolution  n’a  joué,  pour  les  périodes  considérées, 
qu’un  rôle  assez  minime. 

Un  second  schéma  moins  évident  de  prime  abord 
apparaît  quand  on  pousse  l’analyse.  Il  s’ordonne, 
d’Ouest  en  Est,  sur  des  lignes  sub-méridiennes  qui 
délimitent  des  compartiments  du  socle.  Ceux-ci,  jouant 
en  touches  de  piano,  ont  été  tour  à tour  surélevés  ou 
effondrés,  livrant  le  passage  aux  influences  marines 
atlantique  ou  mésogéenne.  L’interaction  entre  ces  deux 
domaines  constitue  la  clef  de  l’histoire  paléogéographi- 
qiie  du  bassin,  qui  ne  traduit  en  fait  que  les  avancées 
et  les  reculs  de  ces  deux  mers.  Dans  cette  perspective, 
l’Aquitaine  apparaît  alors  comme  la  vaste  charnière  qui 
relie  les  domaines  vocontiens  et  cantabriques  et  non 
comme  une  unité  propre  correspondant  à une  mer  bien 
définie. 

Ainsi,  le  bassin  d’Aquitaine  ne  constitue  que  le 
carrefour  reliant  quatre  grands  bassins  ouest-européens 
et  sa  paléogéographie  devra  intégrer  une  image  plus 
vaste  pour  devenir  intelligible. 

2.  Sur  le  plan  vertical,  toute  l’histoire  de  l’Aqui- 
taine est  influencée  par  l’évolution  du  complexe  tecto- 
nique constitué  par  l’ensemble  Asturies  - Pyrénées  - 
Provence,  puisque  la  partie  méridionale  du  bassin  a 
été  profondément  engagée  dans  cette  tectogénèse. 

Du  Lias  au  Portlandien,  on  assiste  à la  remise  en 
mouvement  des  structures  hercyniennes  par  le  jeu  de 
mouvements  de  plus  en  plus  rapprochés  qui  consti- 
tuent soit  les  dernières  saccades  du  socle  hercynien 
(mouvements  cimmériens),  soit  les  échos  de  l’évolution 
d’un  autre  complexe  (mouvement  andin),  qui  intéresse 
une  vaste  zone  comprenant  le  Languedoc  et  le  bassin 
de  l’Ebre.  Tous  ces  mouvements  sont  peu  importants 
et  perturbent  peu  l’évolution  du  bassin  qui  correspond 
à une  phase  de  lithogénèse  carbonatée  particulière. 

Du  Néocomien  à l’Aptien,  la  fragmentation  du 
tréfond  se  développe,  les  distensions  s’accentuent  et  des 
architectures  frustes  apparaissent.  Il  ne  s’agit  générale- 
ment que  de  blocs  faillés,  résultant  de  la  combinaison 
d’effondrements  verticaux  et  de  coulissages  horizontaux. 
Ces  mouvements  s’ordonnent  soit  sur  des  directions 
originales  (N  10  E à N 50  E),  soit  sur  des  directions 
pyrénéennes  (N  110  E)  et  ils  doivent  appartenir  à 
deux  familles  de  mouvements  : les  premiers  apparte- 
nant encore  au  complexe  fini-jurassique  (mouvements 
andins),  les  autres  se  rattachant  à l’évolution  embryon- 
naire de  l’édifice  pyrénéen  (mouvements  anté-céno- 
maniens).  Cette  évolution  correspond  alors  à la  fin  de 
la  lithogénèse  et  la  mise  en  route  de  l’embryonénèse. 

Ainsi,  de  part  et  d’autre  de  la  limite  Jurassique- 
Crétacé,  on  assiste  à la  naissance  du  domaine  pyré- 
néen. Pour  comprendre  la  signification  de  cette  cou- 
pure, et  pour  évaluer  son  importance  réelle,  il  faut 
la  situer  dans  l’ensemble  du  drame  pyrénéen,  en  consi- 
dérant une  période  plus  large  qui  englobe  la  fin  de  la 
tectogénèse  hercynienne  et  les  paroxysmes  alpins.  Rete- 
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nons  que  le  phénomène  essentiel  est  un  compartimen- 
tage du  bassin  en  cuvettes  de  plus  en  plus  petites, 
miniaturisation  des  images  paléogéographiques  qui  tra- 
duit un  phénomène  de  distension. 


III.  — LA  MULTIPLICATION 
DES  MOUVEMENTS  TECTONIOUES 
EMBRYONNAIRES. 

Dans  la  zone  Nord  Pyrénéenne,  cinq  bassins  trans- 
verses témoignent  d’un  découpage  du  socle.  Dans  le 
détail,  des  unités  plus  petites  peuvent  être  individua- 
lisées, telle  r«  ovale  » de  l’Ourse  (en  Comminges)  qui 
correspond  à un  ancien  lagon  urgonien,  ceinturé  d’édi- 
fices récifaux.  Les  contours  de  cette  cuvette  sont  assez 
ré^liers  et  ont  des  directions  variées  (fig.  3). 

— Varisque  (N  50  E)  à l’Ouest  (Nistos)  ; 

— Pyrénéen  (N  90  E)  au  Nord  et  au  Sud  ; 

— Subméridien  (N  10  E)  à l’Est  (Francazal). 

Il  s’agit  là,  en  réalité,  d’un  bloc  de  socle,  ou  pois- 
son, encadré  d’accidents  anciens,  dont  il  est  intéressant 
de  suivre  l’évolution  à travers  les  tectoniques  super- 
posées, développées  du  Lias  à l’Oligo-miocène. 

L’existence  de  plusieurs  phases  tectoniques  super- 
posées est  une  donnée  déduite  des  particularités  ana- 
tomiques des  structures  cartographiées. 

1°  Inventaire  des  directions  et  cinématiques  : 

Dans  une  portion  limitée  du  Comminges,  j’ai  pu 
mettre  en  évidence  • 

— Des  directions  sub-méridiennes  (N  10  E - 
N 20  E); 

— Des  directions  varisques  (N  40  E - N 60  E)  ; 

— Des  directions  pyrénéennes  (N  90  E - N 110  E)  ; 

— Des  directions  armoricaines  (N  140  E - N 160  E). 

Ces  directions  existent  à tous  les  niveaux,  mais  elles 
n’ont  pas  toujours  joué  de  la  même  façon.  En  règle 
générale,  on  observe  la  succession  suivante  : 

— Coulissages  N 60  et  N 140  E; 

— Couilssages  N 110  E ; 

— Mouvements  inverses  N 110  E ; 

— Mouvements  normaux  N 110  E,  N 60  E, 

— Mouvements  normaux,  ou  coulissages  N 0 E à 
N 10  E. 

2°  Datation  des  directions  : 

La  paléogéographie  des  bassins  sud-aquitains  permet 
de  saisir  les  périodes  durant  lesquelles  chaque  direction 
eut  une  expression  réelle. 

— L’ordonnance  de  détail  des  bassins  permo-triasi- 
ques  est  mal  établie  Toutefois,  la  simple  lecture  de 
la  carte  géologique  au  1/80  000'  montre  que  certains 


sont  franchement  obliqués  par  rapport  à la  chaîne,  tan- 
dis que  des  cassures  E W sont  déjà  présentes  entre  les 
massifs  nord-pyrénéens  et  les  massifs  paléozoïques  cen- 
traux ; elles  résulteraient  de  mouvements  tardi-hercy- 
niens. 

— A la  fin  du  Lias,  les  rides  transverses,  de  Tar- 
dets  et  de  Lourdes- Bagnères,  sont  individualisées  ; leur 
direction  est  plus  méridienne  qu’armoricaine,  ou  varis- 
que. 

— Dès  le  Kimméridgien,  des  cuvettes  sub-méri- 
diennes s’individualisent  ; elles  durent  jusqu’au  Néo- 
comien, mais  la  répartition  des  dépôts  de  cet  étage 
dessine  déjà  un  sillon  EW,  qui,  du  Comminges  au 
bassin  d’Arzacq,  coïncide  étrangement  avec  l’axe  tec- 
togénétique  cénozoïde  de  la  Chaîne. 

— L’orogénèse  anté-cénomanienne  est  localement  de 
direction  varisque  (Comminges),  cependant  les  grandes 
eordi Hères  semblent  être  déjà  pyrénéennes.  A plus 
grande  échelle,  elle  est  responsable  de  la  surrection 
d’ensemble  du  Pays  de  Foix,  prolongement  du  promon- 
toire toulousain,  fossilisé  par  le  Crétacé  supérieur. 

— Nous  ne  possédons  pas  encore  de  données  exac- 
tes sur  la  direction  des  phases  maestrichtiennes,  éocè- 
nes,  oligocènes,  voire  miopliocènes.  J.-P.  Richert  a 
établi  clairement  l’existence  de  deux  phases  de  défor- 
mation dans  le  flysch  béarnais.  Je  pense  que  l’une,  EW, 
doit  correspondre  au  serrage  pyrénéen,  tandis  que  la 
seconde,  NS,  se  rattache  aux  grands  mouvements  de 
fracturation  « rhénans  »,  d’âge  Oligo-miocène,  qui  ont 
pris  en  écharpe  l’Europe,  de  l’Allemagne  du  Nord  à 
l’Espagne  du  Sud  (Richter,  1932). 

Ces  directions  se  retrouvent  dans  tout  le  bassin 
d’Aquitaine  : elles  ont  guidé  la  répartition  des  dépôts, 
puis  ont  rejoué  sous  forme  de  cassures  ; celles-ci  sont 
empruntées  par  le  réseau  hydrographique  qui  révèle 
ainsi  la  structure  profonde  du  Bassin. 

3°  Résumé  des  grandes  phases  orogéniques  : 

Malgré  bien  des  incertitudes  de  détail,  dues  à l’étroi- 
tesse du  secteur  analysé,  et  à l’absence  de  terrains 
récents  (Sénonien  - Paléogène),  quelques  grands  faits 
apparaissent  : 

— A la  fin  du  Jurassique  et  durant  le  Néocomien, 
de  vastes  blocs  sub-méridiens  déterminent  une  struc- 
ture en  horst  et  graben. 

— Un  jeu  de  blocs,  acompagné  de  plis  locaux  qui 
les  moulent,  caractérise  les  mouvements  anté-cénoma- 
niens. 

— Intervient  ensuite  une  série  de  déplacements 
latéraux,  parallèles  à la  faille  nord-pyrénéenne.  Ces 
coulissages  engendrent  des  virgations  complexes.  Leur 
âge  est  mal  connu  ; ils  doivent  appartenir  aux  mouve- 
ments « éocènes  »,  mais  il  n’est  pas  exclu  qu’ils  se 
soient  manifestés  lors  de  la  phase  maestrichtienne. 

— Un  serrage  intense,  contemporain  du  paroxysme 
cénozoïque,  est  responsable  de  la  naissance  des  struc- 
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tares  les  plus  lypiqueinent  pyrénéennes.  Il  s'est  déve- 
loppé à partir  d'un  axe  majeur  situé  dans  la  zone  nord- 
pyrénéenne,  et  a engendré  soit  des  édifices  en  éventail, 
soit,  dans  les  zones  les  plus  externes,  des  plis  che- 
vauchant spectaculaires.  Ainsi  se  trouve  confirmé  le 
rôle  secondaire  joué  par  la  « zone  primaire  axiale  » 
(Gottis,  1957  ; M.  Mattauer,  1965  ; J.  Henry, 
1966). 

— Durant  l'Oligocène  (ou  le  Miocène),  une  grande 
fracturation  (d'origine  alpine  ?)  parallèle  au  train  des 
cassures  rhodanien,  découpe  l'édifice  pyrénéen  en  hlocs 
transverses,  très  apparents  dans  la  morphologie  actuelle. 

Ainsi,  tout  au  long  de  cette  histoire,  les  directions 
pyrénéennes  sont-elles  associées  à des  directions  trans- 
verses. 


IV.  — LA  SEDIMENTATION  DE  VASIERE 
EN  PHASE  CARBONATEE. 

L'examen  des  évolutions  sédimentaires,  selon  des 
axes  verticaux,  montre  qu’elles  n'ont  jamais  des  dispo- 
sitions symétriques,  ou  cycliques,  et  qu'elles  sont  alors 
de  type  rythmique,  c'est-à-dire  qu’elles  se  composent 
de  multiples  séquences  se  relayant  toujours  dans  le 
même  sens  (fig-  4). 

Cette  profonde  dissymétrie  traduit  une  évolution 
discontinue.  Si  l’on  constate  que  les  faciès  les  plus 
marins  sont  toujours  en  base  de  rythme,  on  peut  pen- 
ser alors  que  le  moteur  principal  de  cette  sédimenta- 
tion est  une  subsidence  saccadée,  caractérisée  par  des 
mouvements  brusques  vers  le  bas,  auxquels  succède 
un  lent  comblement.  Une  telle  disposition  correspond 
bien  à la  phénoménologie  d'une  phase  de  distension. 

Le  Jurassique  Nord  Aquitain  a fourni  un  schéma 
général  qui  permet  de  situer  presque  tous  les  dépôts 
de  l’intervalle  Dogger  - Albien.  Trois  grands  milieux 
sont  définis. 

1.  Milieu  hautement  marin  océanique  : 

Caractérisée  par  son  homogénéité,  cette  zone  ren- 
ferme des  séries  peu  épaisses,  riches  en  faunes  pélagi- 
ques, constituées  essentiellement  par  des  alternances 
marnes-calcaires. 

Durant  le  Jurassique,  un  arc  récifal  limite  ces  faciès 
vers  la  côte. 

2.  Milieu  néritique  : 

Les  dépôts  du  milieu  néritique  sont  très  changeants 
et  comprennent,  intimement  liés,  marnes,  calcaires  et 
dolomies. 


De  multiples  rythmes  sédimentaires  y apparaissent 
régissant  l’ordonnance  de  corps  sédimentaires  réduits, 
comprenant  souvent  des  édifices  hio-construits.  Les  car- 
bonates sont  souvent  sparithiques,  et  riches  en  élé- 
ments élastiques.  Les  faunes  sont  presque  exclusivement 
benthiques. 

3.  Milieu  sub-continental  : 

Au-delà  de  la  zone  intercotidale,  caractérisée  par 
des  structures  particulières  (laminae,  fentes  de  dessi- 
cation, etc.),  les  sédiments  sid)-continentaux,  sièges  de 
rapides  sursalures  et  dessalures,  se  composent  de  mar- 
nes ou  de  calcaires,  souvent  azoïques,  ou  à faune 
saumâtre. 

Ce  schéma  n’est  valable  que  dans  des  conditions  de 
biostasie  totale,  au  large  de  continents  qui  n’évacuent 
pas  de  produits  détritiques. 

Signification  des  marnes  : 

Les  marnes  constituent  des  produits  détritiques  fins, 
résultant  d’une  altération  continentale.  Durant  le  Juras- 
sique, elles  proviennent  du  large  et  se  déposent  dans 
l’aire  la  plus  marine.  Avec  le  rajeunissement  des  reliefs 
dû  aux  mouvements  anté-néocomiens,  des  apports  conti- 
nentaux apparaissent  (faciès  wéaldien),  en  provenance 
des  reliefs  bordiers. 

Un  développement  des  apports  détritiques  caracté- 
rise tout  le  Crétacé  inférieur.  Il  accompagne  la  surrec- 
tion  de  reliefs  mis  en  mouvements  par  l’embryogénèse 
pyrénéenne,  et  peu  à peu  les  vasières  carhonatées  cèdent 
la  place  à des  dépôts  silico-clastiques  qui  annoncent 
les  flyschs. 


V.  — VERS  UNE  GEOLOGIE  DYNAMIQUE 
DU  BASSIN  AQUITAIN. 

Rappelons  le  problème  étudié  : l’évolution  dyna- 
mique d’une  aire  subsidente,  animée  de  mouvements 
du  tréfond,  et  recouverte  de  dépôts  carbonatés.  Ce 
paysage  caractérise  la  phase  de  calme  orogénique,  ou 
lithogénétique,  de  l’histoire  pyrénéenne,  et  elle  fournit 
des  indications  sur  quelques  processus  simples. 

Dans  le  cadre  du  Bassin  aquitain,  et  de  sa  bordure 
pyrénéenne,  les  analyses  stratigraphiques,  tectoniques 
et  sédimentologiques  ont  permis  de  reconstruire  une 
histoire  qui  oppose  deux  images  : 

— Le  Jurassique,  période  homogène,  caractérisé  par 
des  unités  vastes  recouvrant  plusieurs  bassins,  et  ani- 
mées d’amples  mouvements  épirogéniques  intéressant 
un  eontinent. 
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— Le  Crétacé  inférieur,  plus  diversifié,  correspon- 
dant à la  naissance  de  motifs  mineurs  qui  amorcent 
l’édifice  pyrénéen. 

Dans  le  détail,  nous  avons  observé  trois  évolutions 
parallèles  : miniaturisation  des  bassins,  multiplication 
des  phases  embryonnaires,  recul  des  vasières  calcaires 
devant  les  arrivées  détritiques.  Ces  évolutions  tradui- 
sent un  même  phénomène  : le  développement  de  la 
distention  pyrénéenne  qui,  amorcée  dès  le  Kimmé- 


ridgien,  s’accentue  avec  le  Néocomien.  Aussi  peut-on 
dire  que  la  limite  Jurassique  - Crétacé  correspond,  en 
Aquitaine,  à la  naissance  de  l’orogénèse  pyrénéenne. 

Trois  concepts  ont  permis  de  suivre  cette  évolution  : 
bassin,  phase  tectonique,  rythme  sédimentaire,  ce  sont 
les  différentes  composantes  d’un  système  géologique 
unique,  dont  le  domaine  aquitano-pyrénéen  fournit  un 
bon  modèle,  qu’il  faudra  étudier  dans  sa  totalité,  du 
Trias  au  Quaternaire. 
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Les  terrains  éoeènes  situés,  en  Catalogne  orientale, 
à l’est  du  rio  Presser  (provinces  de  Gérone,  Barcelone, 
Tarragone),  ont  fait  l’objet  d’un  travail  de  thèse, 
commencé  à la  fin  de  l'année  1959  ; ces  formations 
éoeènes  ont  été  étudiées  aussi  bien  du  point  de  vue 
stratigraphique  que  sédimentologique  et  structural. 
L’établissement  d'une  stratigraphie  a d’abord  été  fondé 
sur  la  cartographie  de  cinq  feuilles  au  1/50  000  et 
de  fragments  de  trois  autres  feuilles,  puis  sur  l’étude 
des  microfaciès,  et  des  microfaunes  dégagées  (alvéo- 
lines  principalement)  de  plusieurs  milliers  d’échan- 
tillons. L’établissement  de  cette  stratigraphie,  et  en 
particulier  de  corrélations  fines  entre  les  séries  des 
Pyrénées  catalanes  et  celles  de  la  Chaîne  catalane, 
a ensuite  permis  d’aborder  l’étude  sédimentologique 
de  certains  niveaux  intéressants,  parce  que  contempo- 
rains des  bouleversements  paléogéographiques  majeurs  : 
molasses  et  flysch  du  Lutétien  supérieur  et  du  Priabo- 
nien  inférieur.  En  même  temps,  l’étude  structurale 
détaillée  des  zones  les  plus  caractéristiques  des  diffé- 
rents styles  tectoniques  a été  entreprise  (étude  et 
comparaison  des  déformations  à l’échelle  de  la  carte 
et  des  déformations  d’échelle  métrique  ou  décamé- 
trique). 

En  coordonnant  les  observations  et  les  résultats 
obtenus  en  s’adressant  à des  disciplines  et  à des  tech- 
niques variées,  on  peut  maintenant  établir  : 


— la  chronologie  et  les  modalités  des  déformations 
morphologiques  et  structurales  pendant  l’Eocène  ; 

— une  paléogéographie  de  la  Catalogne  orientale 
à diverses  périodes  de  l’Eocène. 


I — RESULTATS  STRATIGRAPHIQUES 
1°  Garumnien 

C’est  le  faciès  continental  qui  marque,  en  Catalo- 
gne orientale,  la  reprise  de  la  sédimentation  et  de  la 
subsidence,  après  une  période  d’émersion.  Cette  période 
d’émersion  s’est  étendue  du  Trias  à la  fin  du  Crétacé 
dans  le  bassin  de  l’Ebre  et  la  Cordillère  prélittorale 
catalane,  du  « Permo-Trias  » à la  fin  du  Crétacé  dans 
les  Pyrénées  catalanes  à l’est  du  rio  Fresser,  et  durant 
tout  le  Mésozoïque  dans  la  zone  de  jonction  de  la 
Chaîne  pyrénéenne  et  de  la  Chaîne  catalane  (Albères, 
Ampurdan,  Montscny). 

Les  couches  garumniennes  étant  très  mal  carac- 
térisées paléontologiquement,  on  ne  peut  actuellement 
les  dater  que  d’après  l’âge  des  niveaux  encaissants  : 
elles  reposent,  peu  à l’ouest  du  territoire  décrit  ici, 
sur  le  Maestrichtien  marin,  et  sont  surmontées  par 
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les  formations  à Alvéolines  « ilerdiennes  ».  Elles  re])ré- 
sentent  donc  le  Danien,  le  Montien  et  le  Landénicn. 

Dans  les  Pyrénées  catalanes.  le  Garuninien 
comporte  des  grès  et  argiles  rouges,  puis  des  calcai- 
res à Characées  et  Microcodium  et  des  argiles  rou- 
ges (200  à 300  ni).  J’ai  mis  en  évidence  dans  la 
région  de  Camprodon  une  discordance  angulaire  qui 
jiermet  de  distinguer  ces  niveaux  des  couches  permo- 
triasiques  sous-jacentes  de  faciès  identiques. 

Dans  la  zone  prépyrénéenne,  le  Garuninien  est 
représenté  par  des  grès  et  argiles  rouges.  La  décou- 
verte de  petites  intercalations  à Microcodium  m'a  per- 
mis d’étahlir  l'âge  postcrétacé  de  ces  dépôts. 

2°  L’Ilerdien 

La  première  transgression  marine  éocène,  en  Cata- 
logne orientale,  est  la  transgression  dite  ilerdienne, 
([iii  se  traduit  le  plus  souvent  par  le  dépôt  de  calcaires 
à Alvéolines. 

On  sait  qu'une  controverse  s'est  engagée  depuis 
quelques  années  à propos  de  l'âge  des  couches  « iler- 
diennes » : pour  L.  Hottixger,  H.  Schaub  (1961), 
rilerdien  a la  valeur  d’un  étage  situé  entre  le  Landé- 
nien  et  le  Cuisien.  Pour  d’autres  stratigraphes. 
J.-C.  Plaziat  (1968).  M.  Mas.sieux  (1968),  par  exem- 
]>le,  rilerdien  n'est  (jii'un  faciès  du  Cuisien  et  du 
Lutéticn. 

L’étude  des  coupes  visibles  le  long  des  Pyrénées 
catalanes  m'a  permis  de  montrer  l'existence,  au-dessus 
de  rilerdien.  de  formations  cuisiennes  et  lutétiennes 
inférieures  (F.  Kkomm,  1968).  Ces  observations  mon- 
trent clairement  l'âge  antécuisien  des  dépôts  ilerdiens. 

En  faciès  marneux.  l'Ilerdien  est  surtout  carac- 
térisée par  l'abondance  (VAssilina  leymeriei  d’AncuiAC 
et  Haime. 

En  faciès  calcaire,  la  faune  est  beaucoup  plus 
variée  (Alveolina  lepidula  Schwager,  A.  laxa  Hot- 
TiXGER,  Numuuilites  globulus  Leymerie,  etc.). 

Il  faut  noter  que  ces  dépôts  marins  ilerdien  exis- 
tent non  seulement  dans  les  Pyrénées  catalanes,  mais 
le  long  de  la  Cordillère  prélittorale  catalane,  jusqu'à 
la  plaine  de  Montblanch  incluse  (F.  Kromm,  1967). 

3°  Le  Cuisien 

C’est  une  période  régressive  qui  se  traduit  par  le 
dépôt  d'argiles  rouges  et  de  calcaire  à Characées  le 
long  de  la  Cordillère  prélittorale  catalane.  Dans  la 
zone  prépyrénéenne,  les  grès  et  argiles  rouges  alter- 
nent avec  des  dépôts  évaporitiques  (anhydrite,  dolo- 
mie) ou  des  calcaires  à Milioles. 

Enfin,  le  long  des  Pyrénées  catalanes,  le  Cuisien 
comporte  surtout  des  marnes  et  grès  h ripple  marks 


symétrifjues  et  des  calcaires  à Milioles.  Localement, 
les  calcaires  contiennent  Alveolina  frumentiformis 
Schwager. 

4°  Lutétien  inférieur  et  moyen 

Durant  cette  période  se  dé{)osent  le  long  de  la 
Cordillère  prélittorale  catalane  des  argiles  rouges,  des 
calcaires  à Characées,  des  calcaires  h acicules  d'anhy- 
drite.  Dans  le  domaine  pyrénéen,  existe  par  contre 
au  Lutétien  inférieur  et  moyen  une  sédimentation 
marine.  Cette  sédimentation  est  régie  par  les  mouve- 
ments verticaux  de  grands  accidents  transverses  (fail- 
les d’Albana  et  du  rio  Llerca).  comme  le  montre  la 
répartition  des  faciès  : ainsi  à l’est  des  failles  du  rio 
Llerca,  la  série  très  épaisse  (1  000  m)  est  composée 
d'alternances  décimétriques  de  marnes  et  de  calcaire 
micritique,  dans  lesquels  ont  trouve  parfois  Assilina 
spira  DE  Roissy.  Entre  les  failles  du  rio  Llerca  et 
celle  d’Albana,  la  série  est  surtout  calcaire  et  contient 
en  abondance  Assilina  spira  DE  Roissy,  N.  cf.  ver- 
neulli,  N.  cf.  lehneri  Schaub,  N.  lætngatus,  A.  levan- 
tina  Hott..  A.  elliptica  Sowerby.  4.  friunentiformis 
Schwager,  etc. 

La  même  faune  existe  dans  la  série  gréseuse  de 
Terradas  qui,  à l'est  de  la  faille  d’Albana,  représente 
le  Lutétien  inférieur  et  moyen  à faciès  molassique. 

5“  Lutétien  supérieur  I 

J'ai  appelé  Lutétien  supérieur  1,  les  couches  a 
Nnmmulites  perforatns  Moxtfort  et  Alvéolines  fusi- 
formes qui.  d'après  les  résolutions  du  Colloque  de  1 Eo- 
cène,  représentent  le  sommet  du  Lutétien. 

Cette  période  correspond  dans  le  domaine  pyré- 
néen, à des  dépôts  régressifs,  encore  marins,  mais 
très  littoraux,  et  à une  transgression  dans  le  domaine 
de  la  Chaîne  catalane. 

Outres  les  formes  déjà  citées,  ce  Lutétien  supé- 
rieur 1 renferme,  en  faciès  calcaire,  le  long  de  la 
Cordillère  prélittorale  catalane,  Fabinia  cassis  Opben- 
HEiM.  Halkyrdia  minima  Liebus,  Asanoina  sp. 

Le  long  des  Pyrénées,  il  est  représenté  par  des 
dépôts  de  flysch,  de  molasse,  en  général  peu  fossili- 
fères, qui  font  l'objet  d'une  étude  sédimentologique. 

6°  Lutétien  supérieur  II 

J'ai  attribué  à un  Lutétien  supérieur  II  des  forma- 
tions qui  contiennent  encore  de  nombreuses  formes 
bentbiques  lutétiennes,  associées  à quelques  formes  de 
l’Eocène  supérieur.  J’ai  adopté  le  terme  de  Lutéticn 
supérieur  II  pour  ces  niveaux,  probablement  équiva- 
lents du  « Niveau  de  transition  » défini  par  J.-Pb. 
Maîngiin,  à cause  des  caractères  de  la  microfaune  plane- 


— 5 — 


tonique,  d’après  ,f.  Ferrer  (1968)  : (présence  d’espè- 
ces appartenant  à la  biozone  à T riuicorotaloïdes  Rohri). 

Le  Lutétien  supérieur  II  est  surtout  caractérisé 
par  l’extinction  des  Alvéolines  et  des  Assilines,  la 
persistance  de  Fabiami  cassis  Orp.,  Halkyarclia  mini- 
ma  Lier.,  Asanoina  sp.,  l’apparition  de  Nummiilites 
strialus  Bruguiere,  Linderina  ovata  Halkyard, 
Raciilugypsi)idides  sp.,  Discocyclina  .sella  d’ARCUiAC, 
AclinocycUna  radians  d’ARCHiAC. 

Il  correspond  également  à l’émersion  définitive 
dans  le  domaine  pyrénéen  (dépôt  de  la  série  deîtaï- 
que  de  Ripoll)  et  à une  transgression  qui  a probable- 
ment en  grande  jiartie  submergée  la  Chaîne  catalane. 

7°  Le  Priabonien  inférieur 

Alors  que  la  sédimentation  deltaïque  se  perpétue 
le  long  des  Pyrénées  catalanes,  une  régression  défini- 
tive s’amorce  le  long  de  la  Chaîne  catalane  : des 
formations  récifales  calcaires  subsistent  encore,  où  l’on 
rencontre  Chapmanina  gassiiiensis,  Niimmulites  proe- 
fabiani,  alors  que  dans  les  dépôts  calcaires  de  lagon 
pullulent  les  Miliolidés,  associés  à des  Orbitolites  et 
à Rhapydionina  sp. 

Ce  rapide  résumé  stratigraphique  montre  : 

— l’âge  antécuisien  des  formations  dites  ilerdien- 
nes  ; 

— l’existence  entre  le  Lutétien  supérieur  et  le 
Priabonien  inférieur,  tels  qu’ils  ont  été  définis  offi- 
ciellement, d’une  puissante  série  qui,  par  ses  carac- 
tères micropaléontologiques.  ne  peut  être  rattachée  à 
aucun  de  ces  deux  niveaux. 

On  remarque  enfin  cju'après  la  transgression  iler- 
dienne,  et  jusqidà  la  fin  du  Priabonien  inférieur,  à une 
sédimentation  marine  le  long  des  Pyrénées  catalanes, 
correspond  une  sédimentation  continentale  le  long  de 
la  Chaîne  catalane,  et  vice-versa.  Tout  se  passe  comme 
si  la  répartition  des  domaines  marins  et  continentaux 
était  réglée  par  des  mouvements  de  bascule,  de  faible 
amplitude,  de  tout  l'ensemble  Pyrénées  - Chaînes  cata- 
lanes. 


II.  — RESULTAT  DES  ETUDES 
SEDIMENTOLOGIQUES 

Je  me  bornerai  à résumer  les  enseignements  que 
l’on  peut  tirer  de  l’étude  des  faciès  de  flysch  et  de 
molasse,  d’âge  Lutétien  supérieur  à Priabonien  infé- 
rieur, le  long  des  Pyrénées  catalanes. 

Deux  ensembles  de  formations  ont  été  étudiés,  en 
raison  de  leur  position  stratigraphique  (au  début  de 
« phase  pyrénéenne  »)  et  de  la  qualité  des  affleure- 
ments : 


— flysch  et  molasses  du  Lutétien  supérieur  1 ; 

— couches  rouges  du  Lutétien  supérieur  IL 

Les  méthodes  utilisées  ont  été  principalement  des 
méthodes  directes  de  terrains  : relevé  des  séquences 
élémentaires,  des  caractères  stratonomiques,  des  figu- 
res sédimentaires,  des  directions  des  figures  de  cou- 
rants, nature  et  répartition  des  galets  des  poudingues. 
caractères  morphométriques  et  morphoscopiques  de 
ces  galets,  etc. 

1“  Les  flyschs  et  les  molasses 
du  Lutétien  supérieur  I 

A l’extrémité  orientale  des  Pyrénées  catalanes,  le 
Lutétien  supérieur  I est  représenté  par  des  grès  à 
stratifications  obliques,  azoïques,  ou  des  argiles  rouges. 
Ces  dépôts,  épais  de  quelques  dizaines  de  mètres, 
littoraux  ou  franchement  continentaux,  passent  laté- 
ralement à des  molasses  marines,  plus  épaisses,  où  de 
nombreuses  figures  attestent  d’une  bathymétrie  faible  : 
ripple  marks  symétriques,  surfaces  de  ravinement,  cor- 
dons de  galets,  etc.  La  faune  y est  présente  sous  forme 
de  bioaccumulations  de  Nummulites. 

Plus  à l’ouest  encore,  dans  la  région  d’Olot-Coubet, 
une  épaisse  série  argilo-gréseuse  représente  le  Lutétien 
supérieur  I ; elle  est  assez  semblable  à un  flysch  par 
son  aspect  mais  on  n’y  observe  ni  le  granoclassement 
vertical,  ni  les  « sole  marks  » habituels  dans  un  flysch 
tyjiique.  L’aire  de  dépôt  de  ces  couches  (dites  couches 
de  Coubet)  paraît  avoir  correspondu  à une  zone  de 
haut  fond  : c’est  ce  que  montre  la  présence  fréquente 
de  rijjple  marks  symétriques  et  de  fentes  de  dessica- 
tion. Enfin,  les  couches  sont  caractérisées  par  l’abon- 
dance des  figures  de  charge  ou  de  glissement  («  load- 
casts  »). 

A l’ouest  de  cette  zone  de  haut  fond,  dans  le 
Ripollés,  c’est  un  véritable  faciès  flysch  qui  s’est  déposé 
au  Lutétien  supérieur  I : alternance  rythmique  de 
bancs  gréseux  granoclassés  verticalement,  présentant 
des  figures  de  courant  à leur  base,  et  d’intei’bancs 
argileux  à structure  en  laminites. 

Ce  faciès  flysch  (flysch  de  Vallfogona)  présente 
tous  les  caractères  d’un  dépôt  de  faible  profondeur  : 
intercalations  de  bancs  de  gypse,  abondance  des  bois 
flottés  et  des  cordons  de  galets,  présence  dans  les 
affleurements  les  plus  septentrionaux  de  « ripple 
marks  » croisées  et  de  « ripple  marks  » de  chenaux 
de  jusant  («  ripple  marks  » linguoïdes),  etc. 

On  peut  tirer  finalement  de  l’étude  de  ce  flysch 
des  enseignements  de  deux  ordres  (F.  Kromm.  1967)  : 

— Au  plan  de  la  sédimentologie  générale,  il  est 
indiscutable  que  l’on  est  ici  en  présence  d’un  faciès 
flysch  déposé  à bathymétrie  très  faible,  dans  une 
zone  très  littorale.  Ceci  est  particulièrement  intéres- 
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sant  à souligner  quand  on  connaît  les  controverses 
entre  deux  écoles  de  sédimentologistes  : ceux  pour  qui 
le  flyscli  est  un  dépôt  océanique  profond  (école  hol- 
landaise de  KuEiXEx)  et  ceux  qui,  au  contraire,  y 
voient  le  plus  souvent  un  dépôt  de  plate-forme,  litto- 
ral. voire  deltaïque  (J.-Ph.  Mangin,  M.  Rech-Frollo). 

— Au  plan  de  la  géologie  régionale  et  de  l'his- 
toire de  rorogénèse  pyrénéenne,  il  faut  noter  que  ce 
flysch  est  un  dépôt  régressif,  dont  les  affleurements 
les  plus  septentrionaux  correspondent  à peu  de  choses 
près  à d’anciennes  lignes  de  rivage  : il  traduit  donc 
réniersion  de  l'actuelle  zone  axiale  pyrénéenne.  Celle-ci 
n'avait  toutefois  aucun  relief  notable  car  l'étude  gra- 
nulométrique  et  celle  des  directions  de  courant  ( flûte 
casts,  groove  casts)  montre  que  ce  flysch  est  alimenté 
en  matériel  détritique  par  des  zones  plus  orientales 
que  les  actuelles  Pyrénées  catalanes. 

— Enfin,  on  peut  proposer  une  hypothèse  sur  le 
mécanisme  de  dépôt  de  ce  flysch  : en  effet,  la  zone 
de  haut  fond  de  Coubet  qui  alimente  directement  en 
matériel  détritique  le  flysch.  est  caractérisée  par  l’abon- 
dance des  figures  de  glissement  et  de  compaction 
(«  load  casts  ».  « convolute  laminations  »).  Or  cette 
zone  est  traversée  par  un  faisceau  d’accidents  trans- 
verses actifs  pendant  la  sédimentation,  comme  le  mon- 
trent les  observations  stratigraphiques  et  tectoniques. 
On  peut  donc  émettre  l’hypothèse  qu'une  activité 
sismique,  liée  au  jeu  des  failles  transverses,  est  respon- 
sable de  la  formation  des  load  casts,  et  de  l’écoulement 
boueux  vers  l'ouest  de  sédiments  argilo- gréseux  qui 
ont  constitué  les  bancs  du  flysch  de  Vallfogona. 

2°  Les  séries  rouges  du  Lutétien 
supérieur  II  - Priabonien  inférieur 

La  cartographie  détaillée  de  certaines  zones  m’avait 
permis  de  montrer  le  synchronisme  entre  les  séries 
rouges  qui  couronnent  l'Eocène  le  long  des  Pyrénées 
catalanes,  et  les  séries  marines  fossilifères  du  Luté- 
tien supérieur  II  et  du  Priabonien  inférieur  (marnes 
d'Igualada,  de  Vich,  calcaire  d’El  Munt)  (F.  Kromm, 
1968). 

L'étude  sédimentologique  de  ces  séries  rouges  fait 
apparaître  les  faits  suivants  : 

— Deux  formations  doivent  être  distinguées  dans 
ce  complexe  deltaïque  ; 

Les  deux  tiers  inférieurs  (couches  à terriers)  rela- 
tivement pauvres  en  matériel  détritique  de  la  taille 
des  galets,  sont  caractérisées  par  une  stratification  nette 
et  régulière,  la  présence  de  ripple  marks  symétriques 
et  de  fentes  de  dessication,  l’abondance  des  traces 
d’organismes  fouisseurs  ; ces  couches  à terriers  cor- 
respondent à un  vaste  delta,  recouvert  par  une  mince 
tranche  d’eau.  Elles  représentent  le  Lutétien  supé- 
rieur II. 


Le  tiers  supérieur  (couches  à galets  de  granit) 
est  composé  de  matériel  beaucoup  plus  grossier  (blocs 
et  galets).  Ces  « couches  à galets  de  granité  » sont 
remarquables  par  l’absence  de  plan  de  stratification 
bien  nets,  l’hétérométrie  et  les  caractères  morphosco- 
piques peu  évolués  des  galets,  l’absence  de  toute  trace 
d’organismes  fouisseurs,  l’abondance  des  galets  de 
rhyolite,  microgranite,  granité.  Il  s’agit  là  de  vérita- 
bles dépôts  continentaux,  terras.ses  et  cônes  de  déjec- 
tion. fossiles,  d’âge  prialwnien. 

— L'actuelle  zone  axiale  pyrénéenne  était  indubi- 
tablement émergée  à cette  époque,  mais,  sauf  à son 
extrémité  NE,  elle  ne  fournissait  encore  aucun  maté- 
riel détritique  à cette  aire  deltaïque  : la  répartition 
des  centiles,  l'évolution  géographique  des  caractères 
morphoscopiques  et  du  classement  des  galets,  ainsi 
que  la  nature  pétrographique  de  ces  galets  montrent 
en  effet  que  les  zones  émettrices  étaient  l’actuel  massif 
des  Albères,  la  Chaîne  catalane,  l’Ampurdan,  et  les 
massifs  catalans  actuellement  immergés.  C’est  ainsi, 
par  exemple,  que  certains  bancs  de  poudingues  contien- 
nent des  galets  d’un  calcaire  à lagénidés,  crétacé  supé- 
rieur, alors  que  toutes  les  reconstitutions  paléogéogra- 
phiques du  Crétacé  supérieur  montrent  qu’un  tel 
faciès  ne  s’est  jamais  déposé  dans  les  Pyiénées  cata- 
lanes. 

On  peut  donc  en  conclure  qu’au  Lutétien  supé- 
rieur II  et  au  Priabonien,  il  n’existait  encore  aucun 
relief  notable  sur  l’emplacement  des  actuelles  Pyré- 
nées, hormis  l’extrémité  orientale  de  la  chaîne  (Albè- 
res, Ampurdan).  La  surrection  de  la  chaîne  pyrénéen- 
ne s’est  donc  effectuée  de  façon  beaucoup  plus  lente 
et  progressive  qu'on  ne  le  pensait. 


III.  — RESULTATS  DE  L’ANALYSE  TECTONIQUE 

1°  Les  grands  traits  structuraux 
de  la  Catalogne  occidentale 

Sur  le  versant  sud  des  Pyrénées  catalanes,  la  série 
éocène  dessine  des  plis  d’orientation  générale  E-W  ou 
N 80°  E,  dont  les  plus  septentrionaux  sont  fortement 
déversés  au  sud,  puis  simplement  déjetés  au  sud, 
puis  symétriques.  De  grandes  fractures  longitudinales 
E-W  sont  parallèles  à ces  plis  et  bien  visibles  surtout 
dans  les  massifs  calcaires  de  la  Garrotxa.  Enfin,  un 
réseau  de  très  importants  accidents  transierses  de  direc- 
tion N 130  à N 160°  E recoupe  toutes  ces  structures. 
Ces  caractères  généraux  avaient  déjà  été  fort  bien  notés 
pas  H.  Ashavier  (1931).  La  cartographie  au  1/50  000 
de  toute  cette  zone  m’a  permis  de  rendre  compte  de 
la  géométrie  de  ces  plis  et  cassures  (F.  Kromm,  1968). 

Le  long  de  la  Cordillère  prélittorale  catalane,  la 
série  éocène  est  généralement  restée  solidaire  de  son 
substratum  triasique,  et  dessine  des  plis  de  revêtement 
à grand  rayon  de  courbure,  parallèles  h la  direction  de 


la  Cordillère  et  au  littoral  méditerranéen.  Ces  struc- 
tures avaient  déjà  été  cartographiées  de  façon  très 
satisfaisante  par  Llopis  Llado  (1943)  Rios  et  Sole 
Sabarris  (1953),  etc.  Il  faut  cependant  signaler  que 
le  chevauchement  de  la  série  triasique  sur  l’Eocène 
entre  la  Sierra  Valdosera  et  la  plaine  de  Montblanch. 
admis  par  Rios  et  Sole  Sabarris  (1953),  Julivert 
(1954),  L.  ViRGiLi  (1957),  est  en  fait  une  simple 
flexure  (F.  Kro.mm,  1961). 

2°  Les  styles  tectoniques 

Alors  que  la  tectonique  de  socle  accompagnée  de 
plis  de  revêtement  prédomine  dans  la  Cordillère  pré- 
littorale catalane,  deux  styles  interfèrent  dans  les  Pyré- 
nées catalanes  et  la  zone  prépyrénéenne  : 

— Une  tectonique  de  socle,  cassante,  se  tradui- 
sant par  les  failles  E-W,  des  failles  transverses  et  les 
plis  à grand  rayon  de  courbure  dans  les  zones  où  la 
couverture  éocène  n’a  pas  été  décollée  (ex.  : ])lateau 
de  Llorona  au  NE  d’Olot).  Très  généralement,  les  fail- 
les E-W  n’ont  pas  de  rejet  horizontal  appréciable, 
comme  l’attestent  la  position  des  stries  (subverticales) 
et  les  orientations  des  plis  métriques  associés  à ces  fail- 
les (plis  à axes  horizontaux).  Au  contraire,  la  compo- 
sante horizontale  des  failles  NW-SE  est  souvent  impor- 
tante ; elle  est  de  près  de  2 km  dans  le  cas  de  la 
faille  d’Albana,  comme  l’atteste  le  décalage  de  la  barre 
calcaire  du  Lutétien  basal. 

Une  tectonique  de  couverture,  par  décollement  de 
la  série  éocène  et  parfois  d’une  partie  du  Paléozoïque 
(Dévonien  et  Stéphanien)  sur  le  socle,  et  glissement 
vers  le  sud.  La  gravité  semble  l’unique  moteur  de  cette 
tectonique.  En  effet  : 

— Depuis  la  zone  axiale  jusqu’au  bassin  potassi- 
que oligocène  peu  ou  pas  plissé,  les  plis  sont  tous 
déversés  dans  le  même  sens  vers  le  sud  et  l’intensité 
du  déversement  décroît  régulièrement  du  nord  vers  le 
sud. 

— On  n’observe  jamais  les  structures  dites  en  éven- 
tail, provenant  de  la  compression  d’une  couverture 
sédimentaire  entre  deux  accidents  longitudinaux. 

Les  niveaux  de  décollement  sont  multiples  et  par- 
fois observables  sur  le  terrain.  Ce  sont  : 

— les  schistes  gotlandiens  ; 

— rarement  : les  couches  rouges  « garumnien- 

nes  » ; 

— les  marnes  ilerdicnnes,  dans  la  région  de 
Ripoll  ; 

— les  marnes  bleues  du  Lutétien  moyen  ; 

— les  gypses  du  Lutétien  supérieur. 

Les  variations  lithologiques  de  la  série  éocène  ont 
une  influence  certaine  sur  ce  style  de  plis  de  couver- 
ture. C’est  ainsi  que,  dans  la  région  d’Oix,  où  la 
série  est  en  grande  partie  argileuse,  les  niveaux  de 
décollement  sont  nombreux  et  les  plis  accompagnés 


d’une  belle  schistosité  de  fracture  (M.  Gottis,  F. 
Kromm,  1968).  Au  contraire,  plus  à Fest  (région  du 
plateau  de  Llorona),  la  série  éocène  est  surtout  cal- 
caire et  les  manifestations  de  ce  style  de  couverture 
sont  beaucoup  moins  marquées. 

Un  certain  nombre  de  complications  tectoniques 
accompagne  souvent  les  plis  de  couvertures  : 

— lorsqu’il  existe  plusieurs  niveaux  de  décolle- 
ment, il  existe  plusieurs  séries  de  plis  de  couverture, 
superposées,  et  sans  relation  les  unes  avec  les  autres  ; 
ex.  la  région  d’Oix  - rio  Llerca  ; 

— des  écailles  de  couverture,  dues  à la  dysharmo- 
nie de  plissement  entre  argiles  et  calcaires  sont  fré- 
quentes : ex.  chevauchement  du  Lutétien  inférieur 
sur  le  Lutétien  moyen  dans  la  région  d’Oix.  chevau- 
chement du  Cuisien  - Lutétien  basal  sur  le  Lutétien 
moyen  au  NE  de  San  Pahlo  de  Seguries  ; 

— enfin,  des  décoif  fements  des  anticlinaux  de 
calcaires  ilcrdiens  ne  sont  pas  rares  : ex.  plis  hectonié- 
triques  du  Cuisien  glissé  sur  le  flanc  sud  de  l’anticlinal 
de  Musols.  L’influence  de  la  morpliotectonique  est 
évidente  dans  ce  cas-là. 

La  répartition  des  schistosités,  en  relation  avec 
cette  tectonique  de  couverture,  est  intéressante  à noter  : 
la  position  du  front  de  schistosité  ne  paraît  pas  liée 
à la  charge  des  sédiments,  comme  Vadinel  Fourma- 
R1ER  (1952),  mais  à Vintensité  des  phénomènes  de 
glissement  de  la  couverture. 

Ainsi,  au  nord  et  au  N-E  d’Olot,  les  formations 
restées  solidaires  du  substratum  (ex.  : Garumnien  au 
NE  d’Oix)  ne  sont  que  peu  ou  pas  schistosées.  Au 
contraire,  des  couches  beaucoup  plus  récentes  ( Luté- 
tien moyen)  mais  fortement  plissées  et  glissées  vers 
le  sud,  sont  affectées  d’une  intense  schistosité  de 
fracture  (de  plan  axial)  (M.  Gottis,  F.  Kromm, 
1968). 

3°  L’âge  des  phases  de  déformation 
d’après  les  données  de  l’analyse  structurale 

L’analyse  structurale  ne  donne  que  peu  de  rensei- 
gnements sur  la  chronologie  des  déformations,  quand 
elle  est  utilisée  isolément.  Elle  permet  cependant 
d’affirmer  : 

— l’existence  d’une  phase  fini-crétacé  ou  paléo- 
cène, se  traduisant  localement  par  une  discordance 
angulaire  du  Garumnien  sur  son  substratum  : 

— l’âge  anté-lutétien  supérieur  II  de  l’activité  de 
certains  accidents  transverses  : ainsi  le  Lutétien  supé- 
rieur II  qui  « cicatrise  » les  accidents  de  coulissage 
de  Seva  et  de  Centellas,  au  sud  de  Vich  ; 

— le  rejeu  tardif  très  postérieur  aux  plis  de  cou- 
verture de  presque  tous  les  accidents  transverses,  ain- 
si que  des  failles  E-W.  C’est  l’emploi  de  toutes  les 
autres  disciplines  qui  va  permettre  de  préciser  la  suc- 
cession des  phases  de  plissement  ou  de  fracturation. 
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CONCLUSIONS 

1°  Chronologie  et  modalités  des  déformations 
tectoniques  dans  les  Pyrénées  catalanes 
et  la  Cordillère  prélittorale  catalane 

En  utilisant  à la  lois  les  données  de  la  stratigra- 
phie, de  la  sédimentologie  et  de  l’analyse  structurale, 
on  peut  résumer  ainsi  l’histoire  morphologique  et 
tectonique  de  ce  secteur. 

a)  .4ge  l(trdi-lierc\  nien  probable  des  grands  accidents 

transi'erses. 

De  rapides  variations  horizontales  et  des  biseaux 
dans  les  séries  paléozoïques  ou  triasiques  des  Pyré- 
nées catalanes,  paraissent  liées  à une  activité  très 
ancienne  des  grandes  failles  transverses.  .4insi  la  faille 
de  Centellas  paraît  avoir  joué  un  rôle  de  flexure  au 
Trias.  Au  nord  de  cet  accident,  la  série  triasique  se 
biseaute  rapidement.  De  plus,  on  peut  observer  sous 
un  paléokarst  d'âge  Muschelkalk  inférieur  un  sys- 
tème lie  diaclases  que  l’on  ne  retrouve  pas  au-dessus 
de  ce  niveau  d’émersion.  Plus  au  sud,  l’accident  (jui 
délimite  au  nord  la  mesa  de  Prades  paraît  avoir  joué 
le  même  rôle  île  flexure  au  Trias  et  au  Lias. 

h)  Phase  fini-Crétucé  ou  Eocène  basal. 

Des  mouvements  verticaux  importants  ont  amené 
à cette  époque  l’exhaussement  de  l’extrémité  orientale 
des  Pyrénées  (Albères)  et  la  création  d’un  sillon  suh- 
sident  le  long  des  Pyrénées  catalanes.  Ces  mouve- 
ments SC  traduisent  par  : 

— une  reprise  de  l’érosion  sur  l’extrémité  orien- 
tale des  Pyrénées  et  l’extrémité  nord  de  la  chaîne  cata- 
lane (poudingues  garumniens,  visibles  au  nord  de  la 
plaine  de  l'Ampurdan)  ; 

— l'existence,  locale,  d’une  discordance  angulaire 
du  Garumnien  sur  le  Permo-Trias  (région  de  Cam- 
prodon). 

c)  Moui'ements  cuisiens. 

Après  la  période  de  calme  orogénique  de  l’Ilerdien. 
durant  laquelle  règne  en  Catalogne  une  sédimentation 
marine  carhonatée,  une  phase  cuisienne  a été  mise  en 
évidence.  Elle  est  soulignée  par  : 

— un  déplacement  vers  le  sud  de  la  subsidence 
le  long  des  Pyrénées,  ainsi  que  des  limites  du  domai- 
ne marin,  réduit  à un  étroit  sillon  ; 

— le  dépôt  de  sables  issus  d’un  premier  rajeunis- 
sement des  reliefs  des  Pyrénées  et  de  la  Chaîne  cata- 
lane. 

Cette  phase  est  d’ailleurs  générale  dans  toutes  les 
Pyrénées  ; elle  amène  le  retrait  définitif  de  la  mer 
dans  le  bassin  de  Carcassonne,  et  elle  correspond  à la 
phase  attribuée  par  J.-Ph.  Mangin  au  Lutétien  infé- 
rieur, dasn  les  Pyrénées  navarraises. 


d)  Mouvements  verticaux  au  Lutétien  inférieur  et 

moyen. 

L’analyse  stratigraphique  a montré  que  la  répar- 
tition des  faciès  du  Lutétien  inférieur  et  moyen,  le 
long  des  Pyrénées  catalanaes,  était  visiblement  contrô- 
lée par  1 action  des  grands  accidents  transverses  (fail- 
les d’Alhana,  failles  du  rio  Llerca).  11  en  est  de 
même  le  long  de  la  Cordillère  prélittorale  catalane, 
où  la  puissance  des  couches  rouges  cuiso-lutétiennes 
subit  de  brutales  variations  à proximité  de  eertaines 
failles  transverses  (ex.  : failles  de  Seva  et  de  Centel- 
las). 

e)  Phases  de  surrection  de  la  zone  axiale,  et  de  mise 

en  place  des  plis  de  couverture. 

C’est  au  Lutétien  supérieur  1 que  commence,  très 
graduellement,  la  surrection  de  l'actuelle  zone  axiale 
pyrénéenne.  C est  ce  que  montre  l’étude  sédimentolo- 
gique  du  flyscb  de  Vallfogona,  dont  les  affleurements 
les  plus  septentrionaux  correspondent  à des  lignes 
de  rivage. 

Cette  surrection  s’accompagne  du  jeu  en  coulissage 
de  certains  grands  accidents  transverses  (faille  de  Cen- 
tellas). Ce  synchronisme  entre  surrection  des  Pyrénées 
et  activité  des  accidents  de  coulissage,  incite  à expli- 
quer la  phase  pyrénéenne  par  une  eompression  et  un 
rétrécissement  N-S  de  la  chaîne,  dus  au  coulissage 
des  blocs  délimités  par  les  failles  transver.ses.  C’est 
en  tout  cas  un  argument  en  faveur  de  cette  hypothèse, 
émise  par  J.-M.  Fontbote  (communication  orale). 

La  lente  surrection  du  bâti  axial  pyrénéen  se 
poursuit  au  Lutétien  supérieur  II,  mais  il  n’existe  pas 
encore  de  relief  bien  notable  sur  les  Pyrénées,  comme 
le  montre  l’étude  des  couches  rouges  deltaïques  de 
Ripoll. 

Cette  même  étude  sédimentologique  montre  que 
c’est  au  Priabonien  inférieur  que  commence  l’érosion 
brutale  de  l’e.xtrémité  orientale  des  Pyrénées  (dépôts 
des  couches  à galets  de  granité). 

Le  Priabonien  étant  concordant  avec  le  Lutétien, 
ce  n’est  qu’à  VOligocène  qu’ont  commencé  à se  mettre 
en  place  les  plis  de  couverture  de  la  série  éocène. 

Ceux-ci  paraissent  s’être  mis  en  place  uniquement 
par  glissement  gravitationnel.  Les  structures  en  éven- 
tail caractéristiques  des  plissements  par  compression 
font  totalement  défaut  dans  ce  secteur  des  Pyrénées. 

f)  Les  phases  de  rela.mtion  : Miocène-Quaternaire. 

H.  Ashauer  (1931)  avait  déjà  signalé  que  les 
plis  E-W  des  Pyrénées  catalanes  étaient  recoupées  par 
des  failles  transverses  NW-SE.  11  admettait  que  cette 
phase  de  fracturation  était  d’âge  miocène,  comme 
celle  qui  était  responsable  de  la  formation  des  fossés 
de  Vallés-Panadès,  du  Campo  de  Reus,  etc.,  dans  la 
Chaîne  catalane. 
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En  fait,  au  cours  de  cette  longue  phase  de  relaxa- 
tion, qui  débute  probablement  au  Miocène,  les  acci- 
dents longitudinaux  ont  rejoué  comme  les  accidents 
transverses.  C’est  ce  que  suggère  la  disposition  des 
plis  au  nord  d’Olot  ; en  effet,  même  dans  les  grabens 
délimités  par  des  failles  E-W,  les  plis  sont  toujours 
déversés  au  sud  ; ceci  peut  s’expliquer  par  un  rejeu 
des  accidents  cassants  E-W  pendant  le  Miocène. 

Notons  enfin  que  ces  mouvements  verticaux  se 
sont  poursuivis  au  Pliocène  et  au  Quaternaire.  Ils  ont 
provoqué  l’effondrement  de  la  plaine  de  l’Ampurdan. 
Ils  se  traduisent  également  par  des  fractures  dans  les 
calcaires  lacustres  quaternaires  anciens  au  nord  de 
Besalu  et  de  Banolas  (région  de  Maya). 


2°  Essai  de  synthèse  paléogéographique 
du  N-E  de  l’Espagne,  du  Danien  au  Priabonien 

Cet  essai  de  paléogéographie  peut  être  fait  en 
coordonnant  les  résultats  de  cette  étude  en  Catalogne 
orientale  et  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  d'autres  géolo- 
gues dans  des  régions  limitrophes  : Latrf.ille  et 
Guérin-Desjardin  (1962)  dans  les  Pyrénées  de  Berga, 
Crusafont.  de  Renzi  (1967-1968),  dans  le  bassin  de 
Tremp  et  les  Cbaînes  subpyrénéennes,  la  région  de 
l’Esera,  J.-Ph.  Maxgin  (19.57),  en  Navarre. 

a)  Danien,  Montien,  Landénien. 

La  phase  fini-crétacé  mise  en  évidence  en  Cata- 
logne orientale  a également  été  observée  en  Languedoc 
(Mattauer,  Proust.  1965)  et  dans  le  bassin  de 
Tremp  (Qauquet,  1965).  Elle  a eu  pour  conséquence 
l’exhaussement  de  ce  que  J.-Ph.  Mangi.x  a appelé  le 
seuil  de  Tremp.  Cette  zone,  limitée  par  de  grands 
accidents  transverses,  isole  la  Catalogne  du  domaine 
marin  navarrais.  Ainsi,  vers  l’est,  les  influences  mari- 
nes anté-ilerdiennes  les  plus  orientales  sont  visibles 
dans  la  région  du  rio  Esera.  En  Catalogne  orientale  se 
poursuit  l’érosion  de  la  chaîne  catalane,  celle  des 
Albères  et  de  l’Ampurdan  devient  notable,  et  un  régime 
lacustre  s’installe  dans  un  sillon  parallèle  aux  Pyré- 
nées (voir  pl.  1).  Les  mêmes  conditions  lacustres 
régnent  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées,  dans  les 
zones  les  plus  externes  (bassin  de  Carcassonne).  Entre 
le  bassin  de  Carcassonne  et  le  Monthoumet.  les  épiso- 
des marins  alternent  avec  la  sédimentation  lagunaire. 

b)  Ilerdien. 

L’Ilerdien  correspond  à une  période  de  calme 
orogénique  total.  Ceci  se  traduit  par  une  sédimenta- 
tion carbonatée  où  les  apports  détritiques  ont  été  très 
localisés. 


Une  transgression  marine,  venue  de  l’ouest,  sub- 
merge le  seuil  de  Tremp  et  envahit  toute  la  Catalogne 
orientale,  ainsi  que  le  golfe  de  Carcassonne.  Dans 
cette  mer  ilerdienne,  se  déposent  le  plus  souvent  les 
calcaires  à Alvéolines,  en  Catalogne  orientale  comme 
dans  le  bassin  de  Carcassonne. 

Cependant,  autour  de  l’extrémité  orientale  des 
Pyrénées,  ainsi  qu’à  l’emplacement  du  seuil  de 
Tremps,  une  puissante  série  terrigène  se  dépose. 

Enfin,  au  fond  du  golfe  délimité  au  sud  par  le 
massif  de  l’Ebre  et  à l’est  par  la  Cordillère  prélittorale 
catalane,  des  dépôts  de  calcaire  à Milioles  ou  de  dolo- 
mies, peu  épais,  témoignent  d’une  sédimentation  mari- 
ne intermittente,  sous  une  tranche  d’eau  extrêmement 
réduite,  et  sur  une  vaste  plate-forme  délimitée  par  un 
arrière-pays  sans  relief  notable  (voir  pl.  2). 

c)  Le  cuisien. 

Des  mouvements  verticaux  importants,  mis  en  évi- 
dence dans  tout  le  domaine  pyrénéen,  amènent  de 
nouveau,  au  Cuisien,  le  retrait  quasi  permanent  de 
la  mer  en  Catalogne  orientale.  Marine  et  ])resque 
continue  à l’ouest  du  rio  Erera,  la  sédimentation  est 
presque  entièrement  lagunaire  ou  lacustre  dans  les 
Pyrénées  de  Lerida  et  le  bassin  de  Tremp,  la  Catalo- 
gne orientale.  Toutefois,  des  intercalations  marines 
ont  été  signalées,  à l’est  de  Tremp,  dans  la  vallée  de 
l’Isabena,  par  de  Renzi  (1967)  et  en  Catalogne 
orientale  des  épisodes  marins  sont  observables  dans 
un  étroit  sillon  parallèle  aux  Pyrénées  (voir  pl.  3). 
Au  nord  de  ce  sillon,  les  apports  sableux  témoignent 
d’un  rajeunissement  des  reliefs  pyrénéens. 

Au  sud  de  ce  domaine  marin  épisodique,  c’est-à- 
dire  sur  l’emplacement  de  l’actuel  bassin  potassique 
catalan,  se  développe  une  sédimentation  évaporitique 
(anhydrite  et  dolomie). 

Enfin,  le  long  de  la  chaîne  catalane,  commen- 
cent à s’individualiser  les  appareils  deltaïques  (Mont- 
serrat, etc.)  qui  isolent  de  petits  bassins  lagunaires 
ou  lacustres  (plaine  de  Montblanch). 

d)  Lulétien  inférieur  et  moyen. 

Comme  au  Dano-«  Paléocène  » et  au  Cuisien.  la 
région  compri.se  entre  les  rios  Isabena  et  Ségre  paraît 
avoir  mérité  le  nom  de  seuil  de  Tremp,  difficilement 
franchi  par  les  mers  venues  de  l’ouest.  Alors  que 
celte  zone  du  seuil  de  Tremp  est  le  siège  d’une 
sédimentation  lagunaire  ou  deltaïque,  une  mer 
venue  de  l’ouest  s’étend  de  façon  permanente  le 
long  des  Pyrénées  catalanes,  du  Bergadan  à l’Ampur- 
dan.  La  sédimentation  y est  contrôlée  par  l'action  des 
grands  accidents  transverses. 

Au  sud  de  ce  sillon  marin,  persistent  les  condi- 
tions lagunaires  sur  une  vaste  aire,  correspondant  à 
la  partie  orientale  du  bassin  potassique  catalan. 
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Mais  à son  extrémité  S-E,  le  sillon  marin  Intéticn 
est  comblé  par  d’importantes  accumulations  détritiques 
grossières,  en  provenance  de  la  terminaison  nord  de 
la  chaîne  catalane  (Montseny).  Au  sud  du  Montseny, 
les  deltas  de  Montserrat.  Valdosera,  continuent  à four- 
nir des  sédiment  détriques  fins,  qui  isolent  parfois 
de  petits  bassins  lagunaires  (voir  pl.  4). 

e)  Le  Lulétien  supérieur  I. 

C'est  à ce  moment  que  débute,  lentement,  la  sur- 
rection  du  iiâti  axial  pyrénéen.  Ceci  a pour  cousé- 
quence  le  début  d'une  sédimentation  détritique,  par- 
fois de  type  flysch,  le  long  des  Pyrénées,  de  part 
et  d’autre  du  seuil  de  Tremp.  L'extension  de  celui-ci 
dans  le  sens  E-W  est  considérable  : la  sédimentation 
deltaïque  s'étend  de  la  vallée  du  Ségre  à la  région  de 
Boltana. 

En  Catalogne  orientale,  le  domaine  marin  et  la 
subsidence  se  déplacent  vers  le  sud  et  la  mer  canton- 
née depuis  la  fin  de  l’Ilerdien  le  long  des  Pyrénées 
envahit  la  « Cuenca  potasica  » et  la  Cordillère  prélit- 
torale. Il  se  dépose  là  des  calcaires  périrécifaux  ; en 
même  temps,  les  appareils  deltaïques  de  la  Cordillère 
prélittorale  (Montserrat,  Valdosera,  Montsant)  commen- 
cent à fournir  des  apports  deltaïques  beaucoup  plus 
grossiers  qu'auparavant. 

f)  Le  Lutétien  supérieur  II. 

Alors  que  se  déposent  à l'ouest  du  « seuil  de  Tremp  » 
définitivement  émergé,  des  marnes  bleues  ou  du  flysch, 
en  Catalogne  orientale  se  développent  en  bordure  des 
Pyrénées  des  appareils  deltaïques.  Ceux-ci  sont  ali- 


mentés par  l’extrémité  nord  de  la  Chaîne  catalane 
et  par  la  terminaison  est  des  Pyrénées  catalanes, 
région  des  Albères.  Il  ne  paraît  pas  y avoir  déjà  de 
reliefs  très  accusés  à l'emplacement  de  la  zone  axiale 
pyrénéenne. 

En  même  temps,  le  sillon  subsident  sous-pyrénéen 
de  Catalogne  orientale,  et  les  faciès  marins  se  dépla- 
se  déplacent  vers  le  sud,  et  c’est  le  long  de  la  chaîne 
catalane  que  l’on  trouve  des  faciès  de  marnes  bleues 
pélagiques  analogues  à ceux  des  Pyrénées  navarraises. 

A cette  période,  se  sont  probablement  établies  des 
communications  entre  la  Mésogée  et  la  mer  de  Cata- 
logne orientale  qui  a franchi  localement  la  Chaîne 
catalane. 

g)  Le  Priabonien  inférieur. 

C’est  la  période  de  retrait  définitif  de  la  mer  en 
Catalogne  orientale.  Il  ne  subsiste  plus  au  Priabonien 
inférieur,  à l’est  du  seuil  de  Tremp,  qu’un  petit 
bassin  résiduel  où  se  développent  quelques  édifices 
récifaux. 

A cette  époque  commence  sans  doute  le  glisse- 
ment de  la  couverture  éocène  sur  le  bâti  axial  pyré- 
néen ; en  effet,  au  sud  de  la  Chaîne  subpyrénéenne 
(région  de  Balaguer),  des  poudingues  « Indiens  » sont 
discordants  sur  le  reste  de  la  .série  éocène. 

Ces  mouvements  se  poursuivent  pendant  l’Oligo- 
cène et  les  plis  ainsi  formés  à peu  près  parallèles  à 
la  chaîne  pyrénéenne  seront  fragmentés  par  le  rejeu 
des  failles  transverses  et  longitudinales  du  socle  au 
cours  des  phases  de  distension  d’âge  miocène  à qua- 
ternaire. 
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SEANCE  DU  8 MARS  1969 

Station  préhistorique  inédite  du  Bassin  d'Arcaehon  ; 
(assorte  " commune  d'Andernos- les -Bains  (Gironde) 


par  Jean  FERRIER 


Lors  fie  la  séance  iiianj;iirale  de  la  Société  Linnéeniie 
de  Bordeaux,  le  17  janvier  19S3,  à la  suite  fie  notre 
eonnnuniealion  sur  un  site  azilien  d‘ Aiiflernos  |7], 
nous  inflif(nions  tjne  M.  I)uc:\i:nès-!)ival.  archiviste 
honoraire  fie  la  ville  fie  Horfleanx,  nous  avait  remis 
en  19-11  lin  lot  fie  silex  ramassés  par  lui  à « La  ('.as- 
sotte  » Ultérienrement,  à notre  tour,  nous  enmes 
la  honne  fortune  fl'y  récolter  nn  lot  fie  silex  taillés 
comprenani  plus  frune  vinjitaine  fie  microlithes,  ainsi 
f[irnn  outillajie  fie  petites  flimensions  composé  fie 
huit  grattoirs  fie  type  azilien,  et  nn  petit  nucléus 
pyramiflal  Or,  flepuis  le  L5  octidire  1968,  flans 
une  coquette  salle  île  l'hôtel  île  ville,  existe  un  joli 
et  moileste  musée  archéologif(ue  ilont  il  nous  semhle 
iiiflispensahle  île  résumer  ici,  très  succinctement, 
l'histoire  amusante  et  « rocamholesipie  »,  jiarticnliè- 
renient  en  ce  ([ui  concerne  la  collection  (jni  nous 
intéresse. 

HISTORIQUE 

Dès  1874,  et  sans  autre  imlication,  Dki.fohtiue 
avait  signalé,  sur  la  plage,  « la  présence  île  flèches 
et  petits  instruments  en  silex  ipie  le  flot  amène  à 
chaque  marée,  après  les  avoir  arrachés  à une  station 
de  l’âge  antéhistorique  qui  se  trouve  au  large  » [5]. 
Kn  1926,  flans  une  jilaquette  puhlicitaire  intitulée 
« Aiiflernos  et  son  [lassé  » [19J,  l’ahhé  INicoi.vs  rap- 
pelait que  « près  ilu  cimetière  »,  au  lieu  ilit  « la 
Source  Rouilleiise  »,  on  iléconvrait  îles  traces  non 
équivoijues  de  l’âge  paléolithiijue  ; silex  taillés  recon- 
naissables tout  le  long  fin  ruisseau  jusfpi’à  « La  Cas- 
sotte  ». 

Entre-temps  (1897-1903),  le  comte  Aurélien  de 
Sarrau,  membre  île  la  Société  archéologiipie  île  Bor- 


deanx,  avait  repris  les  recherches  île  I)f:lfim;trik  et, 
lors  lin  congrès  îles  Sociétés  savantes,  tenu  à Bonleaux 
(1903),  il  fit  une  ilonhle  communication,  ilont  une 
notamment  sur  ses  ilécouvertes  préhistoriipies.  Son 
mémoire  ne  luoviupia  aucun  enthousiasme,  ni  même 
il’intérêt,  mais  plutôt  îles  sourires,  lorsipi’il  était 
ipiestion  île  « l’exoïle  îles  Magilaléniens  île  la  \ ézère, 
vers  le  couchant  ilu  soleil  sur  la  mer  océane,  par  les 
rivières  » ou  bien  île  i<  leur  résiileuce  en  hiver,  à 
« La  Source  » et  sur  le  palafitte  île  « La  ('.assotte  » 
on  mieux  encore  « ipie  ces  peujiles  ichtvuiphages  pas- 
sent |)our  être  fort  amoureux,  et  leurs  femmes  très 
féconiles  ».  Et  l’auteur  continuait  : « De  là,  on  |»eut 
conclure  ou  liire  ijue  les  habitants  fie  la  cité  lacustre 
irAnilernos  ilnrent  être  très  re|»roiluctenrs.  » Et, 
enfin,  d’ajouter  : « Aujonril’hui,  ils  sont  lihiilinenx, 
mais  évitent  la  reproiluction  ipii  entraîne  îles  char- 
ges » 

Par  correction  envers  notre  compatriote,  le  compte 
renilu  ilu  congrès  ne  consacrait  ijne  ipielipies  lignes 
à ces  bien  curieuses  affirmations.  L’intéressé  s’en  mon- 
tra très  offensé.  Désormais,  A.  île  Sarrvu  se  refusera 
à toute  nouvelle  communication,  à i[ui  i[ue  ce  soit, 

(1)  En  ce  lieu  existait,  plus  au  iiuril,  il  y a euviruii  nue 
eiui|uaiitaine  d’anuées,  une  cliêuaie  : eliêiie  se  dit  « casse  •» 
eu  patuis  liiral.  Ce|)eudaul,  M.  André  Lvhaye,  maire  d'Au- 
deriios,  se  souvient  (pie  ce  lieiidit  était  mari'cageux  à la 
mêtue  épixpie. 

(2)  Nous  avons  remis  cet  ensemble  au  Musée  arcliéologicpie 
d’Andernos. 

(3)  Nous  avons  donné  notre  opinion  sur  ce  palafitte  dans 
notre  thèse,  /.(i  Préhistoire  en  Gironde  (6,  p.  240). 

(4)  Nous  devons  ces  renseifuiements  à l’aimable  cfdlabo- 
ration  de  M.  Dumas,  premier  adjoint  au  maire  d’Andernos. 


nialj:ré  (rintéressanles  (lécoiiverles.  Et  c'est  ainsi  fju’à 
l'échelün  local  «l'alioial,  |niis  au  niveau  régional 
et  cela  jusqu'en  — cette  attitude  provoquera  les 

plus  vives  et  les  plus  regrettables  poléiuiipies,  aussi 
bien  avec  le  maître  d'école  Samson,  <pie  le  eointe 
dérangeait  à chaipie  instant  dans  sa  (lasse,  (pi'avec 
l'abbé  Goiineau,  dont  il  encombrait  l'église  à la 
recherche  des  peintures  à fresques  de  l’altsidiole  de 
Saiiite-l^Giitterie.  11  en  fut  de  même  avec  L.  David 
jusiju'en  1931.  puis  .).  de  (iiioiimi  juscpi'en  1934, 
deixx  maires  justement  indignés  de  voir  A.  de  SAKltvii 
conserver  chez  lui,  à Bordeaux,  les  objets  recueillis 
à Andernos,  alors  cpi'il  leur  avait  promis  et  renouvelé 
son  intention  de  les  déposer  à l'hôtel  de  ville  oi'i  la 
création  d'un  musée  avait  été  envisagée. 

Les  mêmes  difficultés  et  de  semblables  soucis  se 
présentèrent  à la  Société  archéologicpie  de  Bordeaux 
que  présidait  A.  NiCOLVÏ,  en  conqiagnie  de  membres 
éminents  : C.  .Il  LUW,  P.  Pxttis,  C.  de  \lt,xst(,x\c, 
.1.  Bhitails,  Fi.  L\t.AN.XE...  et  bien  d'autres.  Les  vio- 
lentes discussions  soulevées  |»ar  le  maïupie  de  parole 
du  comte  de  SAttitvii  alimentèrent  plusieurs  années 
de  suite  la  Revue  du  l\iys  de  Bucli  présidée  ])ar 
de  RtCAl  tiY.  Aux  sommations  de  ces  savants,  (pii 
avaient  à cœur  de  sauver  la  collection,  le  propriétaire 
répondit  par  des  propos  désobligeants,  ou  une  ré|)li- 
(pie  hautaine,  ou  encore  par  un  mutisme  dédaigneux. 
Puis,  après  (pie  INicoi.aï  eut  souligné  les  inconve- 
nances de  leur  interlocuteur,  dans  le  même  sens  inter- 
vint de  l{iC:\i;i)Y,  également  jirésident  de  la  Société 
arcbéologiipie  d’Arcachon.  Finfin,  signalons,  sans 
entrer  dans  les  détails,  (jue  la  controverse  se  pour- 
suivit encore,  avec  la  même  violenee,  dans  la  Revu<> 
du  Rays  de  Bue  h. 

La  mort  du  comte  de  Syhhaü,  en  1933,  mit  provi- 
soirement fin  à ces  ipierelles  intestines,  (i’est  alors 
(pie,  ayant  [joursuivi  sans  relâche  son  empiète  sur  le 
sort  des  silex  convoités,  de  RtCAUDY  informe  en  même 
teiu|)S  L.  Saubesty'  et  Henri  de  Sahhyii,  fils  du  défunt, 
des  intentions  prêtées,  non  sans  raison,  à la  veuve, 
de  dons  et  ventes  de  la  collection  de  son  mari.  Aussi, 
la  solution  se  précipite-t-elle  enfin,  a|)rcs  cette  double 
intervention,  avec  l’engagement  formel  du  jeune  his- 
torien de  remettre  au  musée  d’Andernos  l’ensemble 
des  objets  trouvés  par  son  père.  A la  suite  d’une  entre- 
vue avec  L.  Saubesty,  le  Iiroblème  [laraît  définitive- 
ment réglé.  Malheureusement,  les  choses  traînent  en 
longueur,  la  guerre  survient  et  la  réalisation  du 
musée  d’Andernos  reste  toujours  à l’état  de  projet. 
Aussi,  excéilé,  H.  de  Sahbau  dépose-t-il  la  collection 
du  comte  à Arcachon,  oii  elle  restera  jus((u’au  1,3  (îcto- 
bre  1968. 

Fài  effet,  il  a fallu  la  persévérance  de  M.  DijMAS, 
(pie  l’on  ne  saurait  trop  eomplimenter,  ainsi  (pie 
l’aimable  compréhension  de  M.  de  Gbauia,  maire  de 
cette  belle  station  balnéaire  ; de  M.  DENiHYYcaiES, 
|)résident  de  la  Société  scientifixpie  de  la  même  ville  ; 


de  M.  André  Lmiaye,  maire  d’Andernos,  pour  (pie 
les  silex  de  la  Cassotte  figurent  désormais  dans  les 
vitrines  du  musée  de  cette  dernière  ville.  Nous  n’en 
apjirécions  [las  moins  la  valeur  de  ce  dépôt  ainsi  (jue 
le  geste  généreux  d’Flenri  de  Sabhyij,  sehjii  le  vœu 
de  son  père. 

Nous  laissons  aux  gens  plus  ([ualifiés  <pie  nous 
l’étude  des  poteries  gallo-romsines  et  paléo-chré- 
tiennes, ainsi  (pie  l’importante  série  numismatiipie. 
Nous  ne  nous  occuperons  |»as  davantage  des  (piebpies 
objets  paléolithiipies  — industrie  lithique  et  faune 
(pii  proviendraient  (?)  de  la  Source  Rcjuilleuse 
Seul  retiendra  notre  attention  le  produit  des  fouilles 
du  comte  de  Sabbai  |)rovenant  de  la  Gassotte,  et  les 
plus  modestes  appixrts  ultérieurs. 

SITUATION 

Gette  station  se  trouve  à environ  cent  mètres  du 
rivage,  au  niveau  actuel  du  boulevard  de  l’Union, 
soft  à |»eu  prés  à trijis  cents  mètres  de  notre  station 
sous-marine  de  Bétey  [6,  p.  240  j.  (Nuume  eelle-ci, 
c’est  un  milieu  essentiellement  sablonneux  avec  la 
tourbe  du  ruisseau  en  moins.  Fdle  est  mise  à nu  à 
marée  basse,  sauf  au  moment  des  faibles  coefficients. 
Au  iKYiiveau  (lux,  l’eau  la  recouvre  de  0,3.3  à 0,60  m, 
suivant  la  saison.  x\ux  beaux  jours,  nous  essaierons 
de  retrouver  l’emplacement  exact  du  gisement,  et 
peut-être  serons-nous  assez  heureux  pour  y faire  une 
cou|}e  stratigraphi([ue,  d’autant  plus  (pie,  depuis  le 
siècle  dernier,  la  limite  su|iérieure  de  l’eslran  a 
reculé  de  près  de  cent  mètres. 

ARCHEOLOGIE 

11  est  regrettable  ipi’à  l’exclusion  de  certaines  ébau- 
ches de  pointes  de  (lèches  (?),  le  comte  de  Syiîbyi 
n’ait  pas  cru  devoir  récolter,  en  même  temps  ipie 
l’(jutillage  en  silex,  d’abord  l’ensemble  des  déchets 
de  taille,  lames  et  éclats  bruts,  mais  aussi  les  tessons 
de  poterie.  11  nous  paraît  curieux,  a priori  du  moins, 
(ju’ici  la  poterie  fasse  complètemeni  défaut,  alors  ipie 
si  proche,  notre  station  du  Bétey  nous  en  a donné 
des  centaines. 

Le  matériel  recueilli  à la  (âissotte  ne  comprenil 
(pie  des  objets  litbiipies,  au  nombre  de  198  : 67  grat- 
toirs, 6 lames  dont  deux  brutes,  6 pointes,  6 nucléus. 
2 percuteurs,  111  pointes  de  flèches  de  types  di\ers. 
dont  une  à ailerons  et  pédoncules  éipiarris,  et  10  ébau- 
chés de  flèches  (?). 

(.S)  A (’c  même  iMulroil,  le  Conseil  mimieipal  actuel  (l'IO't) 
a fait  creuser  et  Fâlir  sur  l’emplacemeul  de  « La  source 
roiiilleuse  I),  el  M.  I)cM\s  (pii  a suivi  les  Iravaiix  u’a  pu 
recueillir  le  moiuilre  silex  ou  tesson  de  poterie. 


I.  (Grattoirs  (pl.  I,  ii°^ 


I il  15). 

La  série  des  67  jiratloirs,  dont  2 seulement  sur 
lame,  eomprend  une  jrrande  variété  île  tyi»os  elassi- 
ipies  (n“®  1,  2 et  7).  A noter  ee|>endant  9 grattoirs 
épais  on  nneléiformes,  et  7 à 8 tyj)es  aziloïdes  5 
à 5,  9 à 15),  (pie  noos  avons  déjà  rencontrés  en  pins 
grand  nombre  dans  notre  station  sons-marine  du 
Bétey  [6  et  7J,  ainsi  ipie  5 ou  6 grattoirs  ungniformes 
, (n°*  13  et  15).  Rares,  mais  jionr  le  moins  originaux, 

I les  deux  ou  trois  spécimens  semblables  à celui  repré- 
senté (n°  6)  <[ui  nous  rappellent,  d’un  peu  loin  |)eut- 
être,  le  type  à museau  aurignaeien.  Ce  ipii  frappe 
dans  l’ensemble  de  cette  série  de  67  grattoirs,  c’est 
le  nombre  relativement  élevé  d’exemplaires,  une 
vingtaine,  d’nn  diamètre  de  un  à deux  centimètres, 
rappelant  en  jiarticnlier  les  types  grimaldiens  décrits 
par  F.  Hohdes,  et  néo-grinialidiens,  d*a|»rès  Ph. 
Smiïh.  Deux  d’entre  eux,  très  plats  (n“  13  et  15), 
semblent  |»rovenir  de  minusenles  fragments  de  haches 
|)olies.  Peu  d’exemplaires  ont  conservé  une  plage  de 
cortex  (n'”*  1 à 6). 

2.  Lames  (pl.  I,  n“  17  à 21). 

Parmi  les  6 lames,  3 sont  denticulées,  mesurant  res- 
pectivement 4,5  3 et  3,5  cm.  Les  deux  premières 
(n°^  17  et  18)  présentent  deux  bord  denticulés  ; la 
troisième  (n°  19)  n’en  a (pi’iin,  mais  terminé  par  un 
bec  à gauche  ; son  é|)aisseur,  0,6  cm,  est  sensiblement 
supérieure  à celle  des  précédentes.  Nous  figurons 
(n°^  20  et  21  ) deux  des  lames  brutes. 

3.  Pointes  (pl.  I,  n“  22  à 26,  pl.  II,  n°  40). 

Une  pointe  très  régulière,  épaisse  de  0,9  cm,  porte 
une  série  de  retouches  marginales  abruptes  et  conti- 
nues .sur  toute  la  longueur  d’un  côté  (n"  22)  ; lon- 
gueur 3,5  cm  ; largeur  uniforme  0,9  cm  ; le  verso 
est  absolument  plat.  Cette  pièce  n’est  pas  sans  évo- 
([uer  les  pointes  aziliennes  du  Mésolithi(jue.  Sur  la 
double  pointe  sublosangique  (n°  23),  de  4,3  cm  sur 
1,1  cm,  nous  pouvons  voir,  sur  toute  la  longueur  d’un 
bord,  des  retouches  inverses,  abruptes  et  continues  ; 
de  plus,  toujours  sur  la  même  face,  le  même  genre 
de  retouches,  mais  discontinues,  apj)araît  aux  extré- 
mités ])roxiniale  et  distale.  Plus  originale  est  la  sui- 
vante (n“  24),  longue  de  3,5  cm,  large  de  1 centi- 
mètre ; au  recto,  s’affirment  de  multiples  retouches 
abruptes  ou  semi-ahruptes,  tant  à l’extrémité  [>roxi- 
male  où  elles  s’allongent,  (ju’à  l’extrémité  distale  ; 
les  enlèvements  du  verso,  très  plat  par  ailleurs,  se 
retrouvent  également  sous  la  forme  de  retouches  plus 
abruptes  des  deux  côtés  de  l’extrémité  proximale  cpii 
est  rectiligne  à la  pointe. 

Le  numéro  25  est  peut-être  une  double  pointe  brisée 
aux  deux  extrémités  ; elle  présente,  sur  tout  son 
pourtour,  de  fines  retouches  ahru[)tes  ; longueur 
4 centimètres,  largeur  maximale  0,7  cm.  La  pièce 


suivante  (n"  26)  est  moins  allong<'e  ; longueur  3,3  cm, 
largeur  0,7  cm  ; revêtue,  au  recto  comme  au  verso, 
de  nombreuses  retouches  envahissantes,  ce  ipii  lui 
donne  un  as|)ect  [diitôt  original,  elle  possède,  à une 
extrémité,  un  petit  bec  déjeté  à droite. 

Nous  signalons  à |>art  (pl.  II,  n“  40),  par  suite  de 
sa  forme  j)eu  commune,  un  sixième  silex  nettement 
plus  aigu  aux  deux  extrémités  ipie  les  ciii(|  [uécédents. 
11  porte  au  recto  des  retouches  continues  très  abruptes 
sur  le  bord  gauche  de  l’extrémité  distale,  et  sur  le 
bord  droit  de  l’extrémité  proximale.  La  moitié  supé- 
rieure du  verso  présente  des  deux  côtés  deux  types 
de  retouches  ; les  unes  abrii|)tes  à droite,  les  autres 
a la  fois  abruptes  et  plus  alhnigées  recouvrant  les  pre- 
mières. 

4.  Nurléiis  (pl.  I,  II"  16). 

(^luatre  des  six  nucléus  récoltés  sont  globuleux  ; un 
seul  est  bipolaire.  4'ous  sont  de  petite  taille,  d’un 
diamètre  moyen  de  3,5  cm.  Le  sixième,  pvramidal 
(n°  16),  mesure  3,5  cm  de  haut  et  2,2  cm  de  dia- 
mètre ; sa  base  est  étroite. 

5.  Percuteurs. 

L’un,  de  la  grosseur  d’iiiie  orange,  est  en  roche 
noire  ; le  second,  gris  clair,  a le  volume  d’une  man- 
darine. Tous  deux  n’ont  été  utilisés  (pi’à  un  pôle. 

6.  Pointes  de  flèches  (pl.  Il,  n"®^  27  à 39,  41  à 66). 

Avec  les  I 1 1 (lointes  de  flèches,  nous  retrouvons, 
comme  pour  les  grattoirs,  une  grande  variété  de  tvjies 
assez  grossiers.  Pilles  se  répartissent  ainsi  : 60  à pédon- 
cule et  ailerons  plus  ou  moins  prononcés  (n"^  27  à 39), 
dont  une  à pédoncule  et  ailerons  éi[uarris  (n“  37), 
10  triangles  isocèles  classi(pies,  10  triangles  éipiilaté- 
raux  (n°^  41  à 48),  20  triangles  isocèles  à base  concave 
plus  ou  moins  affirmée  (n°^  49  à 56),  7 types  foliacés 
(n“*  57  à 62),  3 flèches  à tranchant  transversal  (n“  63 
à 65)  et  enfin  une  |)ointe  d’un  type  particulier  à 
pédoncule  élargi  (n®  66). 

Nous  retiendrons  surtout  d’abord  les  deux  genres 
de  triangles  cpii  nous  ont  (juehpie  peu  intrigué,  ceux 
à base  concave  et  les  éipiilatéraux. 

Les  |iremiers  (n“  49  à 56)  se  retrouvent  surtout  dans 
le  Tardenoisien  des  f(juilles  de  L.  Collon<;es,  au  Mar- 
tinet, à Sauveterre-la-Lémance  (Lot-et-(7aronne)  ; 
(juatre  sont  mentionnés  au  niveau  sauveterrien,  mais 
ils  sont  plus  allongés  (|ue  les  nôtres,  un  au  Tardenoi- 
sien II  et  deux  autres  au  Tardenoisien  III.  La  flèche 
de  la  concavité  de  deux  de  la  Cassotte  mesure  entre 
0,1  et  0,3  cm.  Certains  d’entre  eux  sont  bien  près  du 
triangle  écpiilatéral.  Ils  ont  tous  subi  la  même  techni- 
(jue  de  retouche  sur  toute  la  surface,  avers  et  revers. 

Les  dix  triangles  rigoureusement  éipiilatéraux  sui- 
vants (n“  41  à 48),  sont  retouchés  de  la  même  manière. 


Pi,\N(;iiK  1.  - Station  de  la  Cassotte,  à Aiulerno-i-les-Haiiis 

(Girotule).  1 à 15  ; divers  types  «le  grattoirs  ; n°  16  : 
nneléus  pyramidal  ; n'°  17  à 1')  : lames  dentieulées  ; n’’*  20 
et  21  : lames  Itriites  ; ii'”*  22  à 26  : divers  t\  pes  de  pidntes 
13  4 (te  la  gr.  rial.). 


^rr/rrTrmrTrrf^ 


J Leur  présence  ne  paraît  pas  avoir  été  sif^nalée  ailleurs, 
i soit  au  \lésolithi([ue,  soit  au  Néolithi(pie,  sauf  à titre 
tout  à fait  exceptionnel,  et  toujours  en  nombre  très 
rétluit.  K.  Lacam,  A.  Nikdehi.exdkk  et  II.  Valois  ne 
les  sifiiialent  j)as  au  (’.uzoul  <le  (èrainal  [8|,  ni  en 
dehors  de  notre  ré<;ion,  Marthe  et  Sainl-.l liste  PÉyuAitr 
à déviée  [ll|-  Seul,  notre  ami  (à)iJiA)M;i;s  en  repré- 
sente deux  dans  l’étude  de  son  jiisement  du  Martinet, 
à Sauveterre-la-Lémance,  parmi  les  28  triangles  du 
d'anleiifiisien  111  [4].  Aucune  mention  n’a  été  faite 
I de  semhlaliles  découvertes  dans  les  stations  néolilhi- 
I «pies  les  plus  voisines  : station  sous-marine  du  llétey 
(J.  P’ehhieh),  (iaiii|)  de  Pétreau,  à Ahzac  ((Tardes  et 
Macère),  station  de  Koanne  (A.  Cofeyn),  site  clialco- 
I lithifpie  de  Ligneux  (,|.  Ferrier  et  A.  Marvy),  pour 
la  Gironde,  station  néolithiipie  de  Lamothe-Montravel 
I (,|.  Ferrieiî)  pour  la  Dorilogne. 

Plus  récemmeni,  dans  sa  liste  tviie  provisoire  des 
industries  « mésolilliiipies  »,  ,I.-G.  Rozoy  [12],  défi- 
nit neuf  types  «le  triangles  et  «pialre  types  «le  jioinles 
triangulaires,  mais  il  ne  mentionne  aucun  triangle 
é«piilatéral,  pas  plus  «l’ailleurs  «pie  le  « groupe 
«l’élmle  «lu  Mésolithiijue  » «le  la  Société  préhistori«]ue 
française,  «pii  a «léjà  établi  une  classification  «les 
micrijlithes  géométri«fues. 

I Ne  pourrait-on  envisager  soit  la  possibilité  «l’un 
« héritage  » ou  «l’une  résurgence  «lu  rar«lenoisien, 
soit  une  innovation,  une  création  strictement  locale 
«le  nos  ])réhistori(pies  «le  la  Cassotte  ? De  toute  ma- 
nière, le  problème  est  posé  et  nous  iiouvons  esjiérer 
«pie  «le  nouvelles  fouilles,  stratigrapbiques  cette  fois, 
pourront  nous  ap|)orter  la  solution  a«lé«piate. 

Plus  connus  sans  «loute  sont  les  tyjies  foliacés  «pie 
nous  représentons  (11°*^  57  à 62).  Les  sept  exemplaires 
sont  tous  soigneusement  retouchés.  Certains  sont  à 
retouches  unifaces  (n“  59  à 60)  et  portent  à l’avers 
«les  enlèvements  plus  ou  moins  longs  mais  jamais  très 
abrupts,  sauf  pour  l’un  «Peux  (n“  59).  D’autres  sont 
retouchés  à la  fois  au  recto  et  au  verso,  en  conservant 
cej)en«lant  une  assez  gran«le  plage  unie  (n“  61),  «ni 
encore  montrent  «leux  faces  à retouches  recouvrantes 
(n“®  57  à 62). 

Deux  des  flèches  à tranchant  tranversal  sont  «le 
forme  trapézoïdale  et  de  «liniensions  modestes  — 2 et 
2,5  cm  de  longueur  pour  1,8  et  2 centimètres  au 
hiseau  — (n“  64  et  65).  La  plus  petite  porte  sur  les 
deux  hords  des  retouches  latérales  abruptes  et  conti- 
nues, l’autre  ne  présente  «les  enlèvements  abrupts  que 
sur  un  bord.  Le  troisième  exemplaire,  de  type  trian- 
gulaire (11  "63),  mesure  4 centimètres  de  long  sur 
28,  de  large  au  tranchant.  Un  seul  hort  est  retouché  ; 
sur  une  face,  les  enlèvements  sont  semi-abrupts,  alors 
ipi’au  verso  ils  sont  plus  envahissants  et  plus  plats. 
Dans  les  deux  cas,  ces  retouches  sont  continues  du 
tranchant  à la  pointe. 

Intentionnellement,  nous  avons  réservé  pour  la  fin 
cette  admirable  pointe  «le  flèche  qui  figure  sous  le 


nuniér«)  66.  (Test  le  plus  graml  mo«lèle  «le  la  station. 
De  teinte  rose,  elle  mesure  5 centimètres  «le  long  et 
1,6  cm  «le  largeur  maximale.  Il  est  probable  ipie  cette 
couleur  est  «lue  à riniluence  «lu  feu,  ou  plutôt  «le  la 
chaleur  «lu  sable  « baiillé,  ce  «pii  en  a facilité  la  taille. 
Son  pé«lon«  ule,  «le  I centimètre  «le  large  à la  base,  ne 
mesure  «pie  0,7  cm  au  niveau  «le  rétranglement  formé 
par  «leux  encoches  opjiosées  iinement  façonnées  par 
«les  retouebes  envahissantes  oblitérées  par  «les  retou- 
ches abruptes.  Elle  est  recouverte  en  entier  et,  sur  les 
«leux  faces,  «le  retouches  envahissantes,  puis  «le  retou- 
ches marginales  courtes  et  c«»ntinues  «pii  «•«mvergent 
vers  une  pointe  en  ogive  très  maripiée. 

D’une  réelle  valeur  artisti«pie,  peut-on  affirmer  «pie 
cet  objet  ne  présente  qu'un  caractère  fom  tionnel  ? 
Il  ne  nous  semble  pas  «léraisonnable  «le  penser  le 
contraire.  Bien  «pie  rare,  ce  lyi’**  figure  «lans  la 
collection  «le  Gu  aster. nier,  au  musée  «rA«piitaine,  à 
B«>r«leaiix  ; runi«|ue  exemplaire,  abs«>liiment  sembla- 
ble au  nôtre,  mesure  7,2  cm  «le  l«>ng  sur  1,5  cm  de  lar- 
geur maximale.  De  même,  la  collection  Emile  Lai, AN- 
NE, «le  commune  origine,  en  «•om|»ren«l  «leux,  véritables 
sœurs  jumelles,  et  une  vingtaine  «l'autres  taillées  sur 
le  même  gabarit  se  rapproihant  plus  ou  moins  «lu 
ty|>e  le  plus  perfecti«»nné.  Enfin,  le  Musée  préliislo- 
ri(/iie  «le  G.  et  A.  «le  Mortili.Eï  |9|  en  [niblie  égale- 
ment une  «le  même  genre. 

7.  Huche  polie. 

M.  Dumas  lums  a montré  un  tableau  «le  «lessins  à la 
|)lume  faits  |>ar  Aurélien  «le  SAtiRAl  , sur  leipiel  était 
représentée  une  bâche  p«>lie  subtriangulaire,  au  tran- 
chant légèrement  convexe  ; elle  mesure  9 centimètres 
sur  4,5  cm. 

Ajirès  cette  «lescription  assez  sommaire  «le  n«>tre 
station  j)réhist«>ri«jue  «le  la  Cass«)tte,  inédite  jus«pi’à 
ce  jour,  et  avant  «l’apporter  une  conclusi«m  à notre 
ni«)«leste  étu«le,  il  nous  semble  opportun,  et  «le  «juebjue 
intérêt,  «l’établir  un  tableau  comparatif  «les  gisements 
néolithiques,  les  plus  anciens  «rabor«l,  [mis  les  [ilus 
récents,  «le  mitre  région. 

COMPARAISONS  ET  CONCLUSIONS 

Etude  comparative. 

L’im[)ortante  collection  Meynieu  est  toujours  au 
Muséum  «l’Histoire  naturelle  de  La  Rochelle,  encore 
fermé  au  [lublic  [tour  cause  «rinstallation. 

Elle  compreml  407  [lointes  de  flèches  «font  la  majo- 
rité à |)é«loncule  et  ailerons,  souvent  «l’excellente  fac- 
ture, puis,  par  or«lre  «légressif,  le  ty|ie  à tranchant 
transversal  et,  enfin,  les  foliacées.  L’ensemble  est 
in«li(jué  comme  [irovenant  «les  stations  du  Bas-Mé«loc 
et  «lu  littoral  [6,  [ip.  194-197],  sans  autre  information. 
La  collection  FL.  Lalanne,  au  musée  «l’Aquitaine,  ren- 
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Pl.ANCHK  11.  — Station  île  la  CassoUe  à Aiulernos-les-Bains 
(Gifoiule).  N“  27  à 3‘l  et  41  à 06  : ilifférettts  types  de  pointes 
de  flèches  ; n°  411  ; pointe  double  {3/4  de  la  gr.  nat.). 


ferme  douze  |»oiiites  foliacées  et  plusieurs  tv|*es  à 
j)é(loiieule  avec  ou  sans  ailerons.  Notons,  eu  outre,  la 
présence  de  deux  pointes  de  flèches  à hase  concave, 
(^e  sont,  d’après  notre  compatriote,  les  communes  de 
Castelnau,  Lacaiian,  le  Por<;e,  le  Tem|)le,  Sanmos  et 
Andernos,  sans  antres  précisions,  qui  ont  fourni  la 
totalité  de  ce  coiitinjient  1 6,  pp.  173-175  ].  Dans  la 
section  tle  préhistoire  du  musée  d’ Aquitaine,  les 
milliers  de  silex  de  la  collection  Dalkau,  originaires 
des  régions  de  Lacanan,  le  Giirj)  et  Hourtin,  ne  comp- 
tent qu'une  hien  faihle  minorité  de  pointes  de  flèches 
[6,  pp. 179-186] . Knfin,  les  petites  séries  de  notre 
ancien  collègue  R.  Neuvii.lk,  récoltées  à Lacanan  et 
an  Gnrp,  dont  nous  ignorons  le  sort  de|)uis  son  décès, 
et  celles  de  P.  GiiEYltON,  des  Esseintes,  |)rès  La  Réole 
[6,  p.  218],  n’offrent  pas  davantage  de  variété  concer- 
nant les  pointes  de  flèches  des  divers  types.  En  résu- 
mé, rien  de  nouveau  dans  les  recherches  du  |)assé 
régional  connu  de  nous. 

Quant  aux  stations  néolithi(pies  plus  récemment 
découvertes,  nous  constatons  partout  la  présence  des 
mêmes  séries  classitpies,  avec,  en  tête,  grattoirs  et 
pointes  de  flèches  [>onr  les<piels  nous  avons  établi  les 
pourcentages  suivants,  par  ordre  chronologi([iie  : le 
Hétev,  à Andernos  (1932)  : indice  <les  grattoirs, 

41,55  ; indice  des  |)t>intes  de  flèches,  8,49  ; camp  île 
Pétreau,  à Ahzac  (1935)  : I.G.,  60,85  : I.P.E.,  14,70  ; 
Ligueux  (1938)  : LG.,  40  ; LP. F.,  13,75  ; Lamothe- 
Montravel  (1943)  : LG.,  17,55  ; I.P.E.,  0,22  ; Roanne 
(1969)  : LG.,  34,63  ; LP. F.,  13,91  ; La  Cassotte 
(1903-1933-1934)  ; 1.(4.,  34,83  ; LP. F.,  56,56.  Le 
pourcentage  moyen  des  grattoirs  est  de  38,23,  le  pour- 
centage moyen  des  [milites  de  flèches  de  17,90. 

Lue  [iremière  remar<|ue  s’impose  : c’est  une  cons- 
tance à peu  [irès  régulière,  du  moins  sans  grands 
écarts,  du  [lourcentage  moyeu  des  grattoirs.  Mais  il 
en  est  autrement  jmnr  les  pointes  de  flèches  de  la 
(’assotte,  dont  le  pourcentage,  relativement  à l’indice 
moven  de  17,90,  est  le  triple,  soit  56,56.  (Ju’est-ce  a 
dire  ? Ordinairement,  à moins  i[u’il  ne  soit  collec- 
tionneur, ce  qui  nous  paraît  improhahle,  le  fahricant 
dispose  de  deux  déhouchés  : ou  hien  l’échange  ou  la 
vente,  ou  encore  l’utilisation  jHuir  lui-même  et  sa 
trihu.  Nous  retenons,  ijuant  à nous,  cette  dernière 
interprétation,  sans  pour  autant  [irétendre  que  l’en- 
semhle  des  autres  soient  comjdètement  erronées.  D’ail- 
leurs, ces  luttes  prohahles,  défensives  ou  offensives, 
auxipielles  ont  vraisemhlahlement  participé  nos  pré- 
histori([ues,  il  y a trois  ou  ipiatre  millénaires,  ne 
sont-elles  pas  encore  le  fait  des  nations  modernes 
Le  primuni  vivere  n’est-il  j>as  la  condition  j»remière 
de  toute  société  ? Et  pour  cela  ne  lui  faut-il  |)as  en 
même  teni|)S  un  certain  outillage  ? 

A notre  [iremière  remarijne,  nous  en  ajouterons 
deux  autres  également  relatives  aux  pointes  de  flè- 
ches. D’ahord,  la  présence  de  triangles  à hase  concave. 


totalement  absents  des  stations  mentionnées  dans  notre 
étude,  et  qui  se  retrouveront  naturellement  au  4'ar- 
deiioisien  III,  et  même  |)arfois  au  Sauveterrieii, 
comme  [>ar  exemple  au  Martinet.  En  second  lieu, 
nous  devons  souligner  la  présence,  également  insolite 
dans  notre  gisement,  de  triangles  éijnilatéraux.  Anté- 
rieurement, nous  avons  fait  un  tour  d’horizon  relatif 
aux  stations  mé-solithiipies  et  néolithiques  de  notre 
région  les  jilus  connues,  et  rarissime  a été  <e  tvpe 
d’industrie  lithique.  Devant  cette  pénurie,  et  |»ar  scru- 
pide  de  couscience,  nous  sommes  revenu  au  Alusée 
d’Arcachon,  oii,  grâce  à la  courtoisie  de  M.  le  Direc- 
teur de  la  station  hiologiipie  qui  l’héherge,  ainsi  qu’à 
son  aimable  assistant,  M.  Lah()LI|{(;,  nous  a\ons  exa- 
miné à nouveau  et  à loisir  les  137  micndithes  déposés 
là  depuis  1886,  des  collections  d’Emile  Lu.WNE,  de 
l)l  HÈ(,NE.  de  Di  i.I(,N()N-I)es<,haN(;e.  Leurs  lieux  exi  lu- 
sifs  d’origine  sont  Lanton,  Arès,  Andernos  et  le  Gurp, 
tous  eu  (Gironde.  De  cette  avant-dernière  ville,  nous 
avons  noté  une  [milite  à tranchant  transversal  et  deux 
[milites  de  flèidies,  l’une  avec,  l’autre  sans  [lédoncule. 
Mais  l’objet  qui  a retenu  [dus  [larticulièremenl  notre 
attention  est  un  triangle  en  silex  noir  dont  les  cêités 
mesurent  res[»e«‘tivement  0,8  x 0,8  x 0,9  cm.  Le 
recto  [lorte  de  fines  retouches  ahriqites  marginales 
qui  envahissent,  [»ar  moments,  une  [lartie  de  la  sur- 
face. Le  biseau  du  tranchant,  hien  net,  occiqie  environ 
de  i[uart  de  la  hauteur.  I.e  verso  est  resté  entièrement 
uni.  Lite  légère  éhréchiire  d’origine,  sur  l’un  des 
côtés  égaux,  a subi  de  nouvelles  retouches  de  même 
nature  ([ue  les  [irécédeiites.  Evidemmeiit,  eu  fonction 
de  la  rigueur  malhématique,  il  nous  est  iiiqmssihle 
de  classer  ce  triangle  dans  le  ty[ie  équilatéral  ; mais 
eu  réalité,  ne  [lenl-on  [las  radmettre  comme  tel  ? De 
tonte  manière,  il  est  unii|ue  au  musée  d’Arcachon,  ce 
qui  confirme  notre  suiqirise  à la  Gassotte,  alors  ([u’au 
rardeitoisien,  en  général,  ne  sont  réunis  i[ue  triangles 
isocèles  et  scalèiies,  lixqièzes  et  segments  de  cercle. 

Sans  [muvoir  la  résoudre,  nous  [msoiis  d’ahord  la 
question  suivante  : éloignés  d’environ  300  mètres,  à 
vol  d’oiseau,  nos  habitants  de  la  (’assolte  conuais- 
saienl-ils  ceux  de  la  station  du  Rétey  ? .4  priori,  [lar 
le  seul  examen  de  la  collection  Atirélien  de  Sahhu  , 
dé[miirvue  de  tout  débris  de  taille,  nous  avons  [lense 
([lie  ce  gisement  avait  été  un  habitat  [dutiôt  qu’un  ate- 
lier. Or,  notre  mémoire  aidant,  nous  avons  a[)[mrte 
la  [ireuve,  [lar  notre  récolte  [lersonnelle  et  celle  de 
Ducai  XÈS-Devai.  que  tel  n’était  [las  le  cas.  V raisem- 
hlahlement, le  comte  avait  o[»éré  une  sélection.  Mais 
alors,  et  ce  sera  notre  seconde  ([iiestion,  [lourquoi  et 
comment  se  fait-il  que,  vivant  si  [irès  les  uns  des 
autres,  ces  [iréhistoriques,  au  moins  partiellement 
contem[)orains,  utilisant  les  mêmes  silex,  aient  fabri- 
qué, en  dehors  d’objets  communs  (grattoirs,  [loinles 
de  flèches,  etc.),  des  armatures  de  flèches  si  diffé- 
rentes ? 


— 8 — 


( '.oncliision . 

Le  retirettahle  mélaii'ie  eoiibtalé  à la  (^assotte  est 
le  sort  (oininun  des  gisements  de  siirlae*'  | I,  |>.  6|, 
c'est-à-dire  dé|)oiirvus  de  strati”ia|*hie.  D'autre  part, 
l'absence  de  toute  eéranii(|ue,  dont  la  iléteriniuatioii 
nous  eût  été  si  utile  en  la  eireoustanee.  ne  nous  per- 
met pas  de  préciser  la  place  clirt»iiolo"i<jne  de  cette 
station  de  la  (iassolte.  A la  rijiuenr,  du  lait  (pi’à 
(duissey,  avec  les  réserves  «pii  s’ini|)osenl,  (L  et 
A.  «le  iVl«>i{i iLi.KT  signalent  la  récolte  «le  «leux  trian- 
gles é«piilatéran\  semblables  aux  néitres  fû,  n“  368 1, 
mnis  aurions  peut-être  pu  penser,  a priori,  «dasser  ce 


gisement  an  (ihasséen.  (i'ent  été  «piebpie  |)en  im|)rn- 
«leiit.  car  il  mnis  apparaît  pins  récent.  I)is«)iis  pins 
sûrement  «[ii’il  s’agit  en  la  circonstance  «l’une  station 
cbalcolithiipie  [3  | «pii  n’a  pas  été  à l’abri  «l’intlnen- 
ces  aziliennes  et  tar«lenoisiennes,  mais  «pii,  par  les 
«piebpies  n«)iiveantés  «jne  nous  avons  fait  connaître, 
méritait  bien  «l’être  ressuscitée. 


(())  N«»s  bien  vifs  r(‘mer«'ieiiieins  à M™""  J.  8«)i  ssot-Larr«)- 
(^UK,  alladuH'  «le  reclierclies  au  C.N.H.S.,  agré^t'e  «le  TUni- 
versilt-,  pour  la  part  «pi’elle  a bien  voulu  jtrendre  à la 
recbercbe  «le  tiolre  rouelusiou,  ainsi  «pi’à  Alain  Hoiissox 
«pii  y a api)«)rlé  sa  «•ontribuliou  ajircs  avoir  relu  n«)Ire 
manuscrit. 
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